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EXTRAIT

DES TRANSACTIONS

PHILOSOPHIQUES

De la SociétéRoyale des Scien-

ces de Londres , pour les an-

nées 1751.1752. imprimées

en 1753.

XTRAIT d'unTraité ma-

Enufcrit préſenté à la

Société Royale , Inti-

tulé : Traité du Corail , conte-

nant les nouvelles découvertes

qu'on a faitesfur le corail , les
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Pores , Madrepores Scharras ,

Lytophytes , Eponges, & autres

corps & productions que la mer

fournitpourferviràl'hiftoirenatu

rellede lamer;c'eft-à-dire,traité

fur le corail , & plufieurs au-

tres productions de la mer

afin d'éclaircir cette partie de

l'hiſtoire naturelle , par lefieur

de Peyffonnel , Docteur de

Medecine , correſpondant de

l'Academie Royale des Scien-

ces de Paris , de celle de Mont-

pellier , & de celle des Belles-

Lettres de Marſeille , Méde-

cin-Botaniſte de Sa Majesté

Très-Chrétienne , dans l'Ifle

Guadaloupe , & ci - devant

Envoyé par le Roide France ,



( 5)

fur les côtes de Barbarie , pour

faire des découvertesdans l'hif-

toire naturelle , extrait & tra-

duit du François par le fieur

Guillaume Watfon de la So-

Lû le 7ciété
Royale.

Mai 1752.

Ce curieux Traité expoſé

devant la Société , & qui con-.

tient plus de quatre cens pa-

ges manufcrites in-quarto , lui

a été envoyé de la Guada-

loupe , c'eſt le réſultat de plus

de trente années d'obferva-

tions : M. Peyffonnel informe

la Société par une lettre datée

de la Guadaloupe , du pre-

mier Mai 1751 , qu'il défire

qu'il foit inferé dans les Tran-
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fact . Philofoph. Si on l'en ju-

ge digne , il l'envoye à la So-

ciété , parce qu'il s'eſt apper-

çu que plufieurs amateurs de

l'hiftoire naturelle en France

s'attribuent, & même s'appro-

prient fes travaux & les dé-

couvertes dontils ont eu com-

munication ; de plus retiréaux

Indes Occidentales , & n'ayant

point les moyens de donner

à fon ouvrage , la perfection

qu'il défire , faute de livres ,

& encore plus de perfonnes

judicieuſes , avec lefquelles il

puiffe , non-feulement conful-

ter mais qui puiffent auſſi le

mettre en état de donner une

explication plus complette ,
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de quelques paffages de fon

ouvrage , que l'on pourroit

trouver obſcures , & même

corriger les fautes ; il efpere

que la Société voudra bien

fuppléer , il prend la liberté

de la requérir de ce bon of-

fice.

y

Ce traité eft divifé en deux

parties , dont la premiere qui

regarde le corail feulement ,

eftfubdivifée en 10 chapitres ;

à ces dix chapitres , eſt joint

un catalogue des remèdes , &

des compofitions , tant chimi-

ques que galeniques , dans lef-

quelles le corail entre comme

ingrédient. La ſeconde partie

eft fubdivifée en huit differta-

}
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tions , dont chacune a pour

objet quelque production de la

mer toutes ces differtations

tendentàprouverque le corail ,

auffi-bien que les autres produ-

ctions marines fpécifiées dans

l'ouvrage , & dont il fera

parlé ci-après , font produites

par des animaux , fçavoir , dif-

férentes efpeces d'orties de mer ,

& de pourpres. L'Auteur ajou-

te à tout ceci une table com-

plette des matieres , avec des

renvois àtoutes les chofes dont

il eft fait mention dans le corps

de
l'ouvrage.

ouvrage eft le réſultatCet

d'un très-grand nombre de re-

cherches & d'obfervations cu-
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rieufes ; il a pour objet une

partie de l'hiſtoire naturelle

qui jufqu'ici , n'a pas été bien

connue ; car les difficultés que

l'on rencontre , lorfqu'on veut

tirer de la mer ces produc-

tions
, & le peu d'occafions

qui fe préfentent de faire les

obfervations néceffaires fur les

plantes marines , ont été la

caufe que cette partie de la bo-

tanique , a été jufqu'ici fort

imparfaite , & que les Anciens

ont eu peu de connoiffance de

l'organiſation& de la ſtructure

de ces plantes , dont ils ne

connoiffent qu'un petit nom-

bre , quoiqueles différentes ef-

peces en foient très-nombreu-

Av
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enclin
fes. M. Peyffonnel

dès fa jeuneffe à l'étude de

l'hiftoire naturelle , après avoir

fait les études ordinaires pour

la pratique de la Médecine,s'ap-

pliqua avec beaucoup de foin

à l'hiftoire naturelle pour

laquelle la nature lui avoit

donné une forte inclination ;

né & réſident à Marſeille , il

eut par ce moyen les occafions

d'examiner les curiofités de la

mer , que les pêcheurs , parti-

culierement ceux qui cherchent

le corail lui fournirent. Ces

avantages , ces confidérations

l'engagerent à tâcher d'éclair-

cir cette partie de l'hiſtoire na-

turelle encore peu connue ,
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ce qu'il pouvoit faire d'autant

plus facilement , qu'il pouvoit

examiner les productions de la

mer au moment qu'elles en

fortoient , & même dans la

mer elle - même , lorfque ces

corps font dans leur état na-

turel , pendant que la plûpart

des Naturaliſtes qui en avoient

déja parlé , ne les avoient exa-

minés , que lorfqu'elles étoient

défigurées par l'air , & qu'é-

tant fechées , elles avoient

du par là leur état naturel . Ou-

tre cela , onperd fouvent dans

ces bateaux légers , dont fe

fervent les pêcheurs de corail ,

on perd , dis-je, cettetranquil-

lité d'efprit , fi néceſſaire à un

per-

A vj
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!

eu fi

obfervateur , difficultés , qui ,

ainfi que plufieurs autres ont

été la caufe que nous avons

peu de connoiffance de

l'hiftoire naturelle , relative à

la mer. Notre Auteur a trou-

vé le moyen de vaincre tous

ces obftacles. Le voyage qu'il

a fait aux Ifles de l'Amerique

à Saint-Domingue , au Miffif-

fipi, enEgypte& ailleurs , l'ont

accoutumé aux fatigues de la

mer , & les fréquentes occa-

fions qu'il a eu de s'embar-

quer avec les pêcheurs du co-

rail , & autres , ont été fort

favorables à fon deffein , &

ont contribué aux découver-

tes qu'il a faites fur ce ſujet ,
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& qu'il a vérifiées & augmen-

tées lorſqu'il a été en Barbarie

par les ordres du Roi de Fran-

ce. Comme le corail eft après

les perles & l'ambre gris la

production maritime la plus

précieuſe , on ne doit pas s'é-

tonner que notre Auteur com-

mence par des recherches fur

fon hiftoire.

C'eſt pourquoi , le premier

chapitre de l'ouvrage expofé

devant vous , Meffieurs , con-

tient lesfentimens des Anciens,

concernant le corail , & les

obfervations que l'on a faites

depuis fur cette ſubſtance

parmi lesquelles on
trouve

auffi les fentimens de Peyrecs ,
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Boyle , Piton , Boccone , Ve-

nette , le Comte de Marfigli

& ceux de M. Peyffonnel.

Le fecond a été employé à

examiner fi le corail eft une

plante , ou une pétrification ,

ou congellation ; il raſſemble

en outre deux extraits, l'un des

élémens de botanique deM. de

Tournefort, & l'autre , desMé

moiresde l'Academie des Scien-

ces de Paris.

Le troifieme chapitre offre

de nouvelles obfervations

par lesquelles on a découvert

les orties marinés , les pour-

pres qui forment les coreaux

on y explique auffi la forma-

tion & le méchaniſme de cet-
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te production maritime.

Dans le quatrieme chapitre

on trouve de nouvelles ob-

fervations chymiques , fur la

diftillation du corail , qui ten-

dent à prouver que cette fubf-

tance eft produite par des in-

fectes.

Dans le cinquieme chapi-

tre , on traite de la définition ,

éthimologie , des couleurs &

des différentes grandeurs du

corail , & des infectes qui l'ha-

bitent.

Le fixieme chapitre , indi-

que les endroits où l'on pê-

che le corail , & la maniere

de le pêcher.

Le feptieme chapitre, traite

lamaniere de le travailler,de le

1
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polir , & du commerce qu'on

en fait.

Les chapitres huitieme

neuvieme & dixieme , traitent

des préparations chymiques.

du corail , de fes vertus , &

de fes ufages en médecine

felon les diverfes préparations.

Les fujets des huit differta-

tions de la feconde partie de

cet ouvrage , font les différen-

tes efpeces de tubes vermicu-

laires que l'on trouve dans la

mer,commeles madrepores,les

millepores , les lytophitons ,

les corallines , les éponges

les différentes efpeces de poif-

fons à coquille qui habitent

dans la mer fans changer de

place , & en outre la forma-
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tion & le méchanifme de ces

divers infectes .

Tel eſt le but général de

l'Auteur , & quoique chaque

partie de fon ouvrage mérite

d'êtreconfidéréeen particulier,

je me trouve obligé par rap-

port au tems que l'on accorde

ordinairement , pour les ou-

vrages de cette nature , de me

réduire à parler feulement des

parties de cet ouvrage , qui

paroiffent mériter le plus l'at-

tention de la Société Royale.

On a crû long - tems que

le corail étoit mol , dans la

l'air le durcif-mer & que

?

foit lorfqu'on le tiroit de l'eau,

& notre fçavant compatriote
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Boyle tenoit affez cette opi-

nion ; mais comme les expé-

riences font les feuls moyens

de nous affurer de la vérité ,

Boccone s'embarqua pour cet

effet fur un des bateaux des

pêcheurs de corail , & en plon-

geant fon bras dans l'eau , il

eut par-là le moyen d'exami-

ner le corail comme ils le pê-

choient , & avant qu'il fût for-

ti de l'eau , il le trouva conf-

tamment dur, excepté à ſes ex-

trêmités , ou en le preffant

entre les ongles , il en fortit

une petite quantité d'un fuc

laiteux , reffemblant en quel-

que façon au jus du thitimale.

Boccone remarque de plus ,
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qu'il vit plufieurs fillons fous

l'écorce du corail , qui fe ter-

minoient aux extrêmités des

branches , autour defquelles

on pouvoit voir manifeftement

plufieurspetits trous , qu'il s'i-

magine être deſtinés à la pro-

duction des branches ; ce que

Venette dit du corail dans

fon traité des pierres , eſt à

près le même que ce que Boc-

cone dit.

peu

Le Comte de Marfigli re-

marque dans une lettre écrite

à M. l'Abbé Bignon dans l'an-

née 1706 , qu'ayant befoin

pour donner un détail exact

de la production du corail

de fçavoir fi on trouvoit le



(20)

fuc laiteux dont il a été fait

mention plushaut, en été com-

me en hyver ; queſtion qui

formoit unediſputemême par-

miles pêcheurs decorail : pour

cet effet , il alla pour quel-

ques jours en mer pendant

l'hyver avec les pêcheurs &

fit plufieurs découvertes im-

portantes fur la nature du

corail, il envoya à M. l'Abbé

Bignon , undétail fur quelques

branches de corail qu'il avoit

trouvées couvertes de fleurs ,

chofe qui étoit inconnue

mêmeaux pêcheurs , ces fleurs

avoient environ une ligne

& demie de longueur , &

étoient foutenues par un cali-
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ce blanc,duquel partoienthuit

rayons de la même couleur ,

ces rayons étoient de la mê-

me longueur & à la même

diſtance l'un de l'autre,formant

une espece d'étoile ; ces corps

que M. le Comte de Marfigli

croit être des fleurs , ont été

reconnus par M. Peyffonnel ,

pour être des infectes qui ha-

bitent le corail. Quant au fait,

fçavoir , fi le corail , fournit

un fuc laiteux en hyver com-

me en été , M. le Comte de

*Marfigli obferva au mois de

Décembre , le fuc laiteux en-

tre l'écorce du corail & fa

fubftance , de la même manie-

re qu'il l'avoit fait au mois de

Juin précédent.
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M. Peyffonnel défirant que

l'idée qui réfultoit de la décou-

verte ingénieufe du Comte de

Marfigli, par rapportaux fleurs

du corail , fe vérifia , s'embar-

qua
étantà Marſeille dans l'an-

née 1723 , alla en mer avec

les pêcheurs de corail , bien

inftruit de ce que le Comtede

Marfigli avoit obfervé , & de

la maniere dont il s'y étoit

prispour fairefes obfervations,

auffi-tôt que le filet avec le-

quel les pêcheurs tirent le co-

rail fut près de la furface de ·

l'eau , il y plongea un vaſe de

verre , dans lequel il fit en-

trer quelques branches de co-

rail ; il remarqua quelquesheu-

1
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res après , qu'il paroiffoit un

grand nombre de petits points

blancs. De tous les côtés de

cette écorce , ces points répon-

doient aux trous qui perçoient

l'écorce , & formoient une fi-

gure terminée par des rayons

jaunes & blancs , dont le cen-

tre paroiffoit creux ; mais en-

fuite , s'étendoit & préfentoit

plufieurs rayons reſſemblans

à la fleurde l'olivier; ce font les

fleurs du corail décrites par

M. de Marfigli.

Ayant tiré le corail hors de

l'eau , les fleurs rentrerent dans

l'écorce , & difparurent ; mais

ayant été remis dans l'eau

elles reparurent quelques heu-
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resaprès,elles nelui fembloient

pas auffi larges que le Comte

de Marfigli le rapporte , leur

diamétreexcedantà peine celui

de la tête d'une groffe épingle,

elles étoient molles , & leurs

petales difparoiffen
t lorfqu'on

les touche dans l'eau , for-

ment alors des figures irré-

gulieres ; ayant mis quelques-

unes de ces fleurs fur du pa-

pier blanc , elles perdirent leurs

tranſparenc
es , & devinrent

rougesà mefure qu'elles feche-

rent.

Notre Auteurremarque que

ces fleurs partoient des bran-

ches, dans toute forte de direc-

tion , des branches caffées com-
>

me
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me de celles qui étoient en-

tieres ; mais leur nombre di-'

minuoit à mesure qu'on appro-

choit de la racine , & après

nombre d'obſervations , il dé-

termina que ce que le Comte

de Marfigli avoit pris pour des

fleurs , étoient de véritables

infectes.

Le corail eſt tout auffi rou-

ge dans la mer commedehors ;

cerouge eft plus éclatant dans

l'inftant qu'il fort de l'eau

que même lorfqu'il eft poli ;

l'écorce du corail en fe deffé-

chant devient pâle en quelque

façon , les extrêmités de fes

branches font molles & ten-

dres l'efpace de cinq ou fix li-

B
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gnes , ellesfont remplies d'un

fuc blanchâtre tirant fur le jau-

ne , les pêcheurs du corail di-

rent à M. Peyſſonnel , qu'au

mois de May, cette liqueur pa-

roiffoit quelquefois fur la fur-

face de l'écorce ; mais malgré

que notre Auteur y portât

beaucoupd'attention , il ne put

jamais l'obferver.

La ſubſtance du corail quoi-

que dure , femble cependant

céder unpeu lorfqu'on la pref-

fe entre les doigts, caffée à dif-

férentes diſtances , lorſqu'on

venoit de le tirer de l'eau

il fortoit toujours une petite

quantité defuc laiteux de quel-

ques tubes , qui paroiffoit ten-

dre vers l'écorce.
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S'étant informé des pêcheurs

dans quelle direction le co-

rail croiffoit dans la mer , ils

lui dirent quedans les endroits

où la profondeur de la mer

leur permettoit de plonger

ils l'avoient trouvé croiffant ,

quelquefois perpendiculaire-

ment en bas , quelquefois ho-

rifontalement , & quelquefois

en haut.

Ayant vérifié ces obferva-

tions pendant les huit jours

qu'il refta avec les pêcheurs ,

il ajoûte , 1º. Qu'il ne trouva

jamaisdans lafubftance du co-

rail , aucun pore perceptible ,

2º. Qu'il fortoit moins defuc

laiteux des groffes branches

Bij



( 28 )

que des petites , & que les

premier
es

étoient plus dures &

moins compref
fibles

.

L'écorce du corail couvre

toute la plante , depuis la ra-

cinejufqu'à l'extrémi
tédes plus

petites branches : on peut en-

lever cette écorce ; mais feu-

le

lement dans l'inſtant que

corail fortde l'eau , après qu'el-

le a été expofée à l'air un cer-

tain tems , on ne peut pas la

détacher du corail fans la ré-

duire en poudre.

Cette écorce paroît percée

de petits trous , & ces trous

répondent aux petites cavités

qui font dans le corail. Lorf-

que vous enlevez un morceau
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de cette écorce , vous remar→

quez un nombre infini de pe-

tites tubules qui attachent l'é-

corce à la plante , & ungrand

nombre de petites glandes ad-

hérentes à ces tubules ; mais

ni les unes ni les autres ne pa-

roiffent diſtinctement que lorf-

queces trous font pleins de cet-

te liqueur laiteufe , c'eſt de ces

tubules & de ces glandes , que

fortl'humeurlaiteufedu corail;

on voit en outre dans un très-

grand nombre de places , l'é-

corce fe lever en dehors , au

même endroit où le corail fe

trouve comme creufé , & for

mé en petites cellules , remar-

quées par Boccone & Marfi-

A iij



( ༣༠ )

gli ; c'eft dans ces cellules que

l'on voit de petits corps jau-

nâtres , de la longueur d'une

demi-ligne , qui fe terminent

aux trous qui font dans l'é-

corce , & c'eſt à ces trous que

les fleurs paroiffent .

Notre Auteura trouvé des

branches de corail qui ayant

été caffées font tombées fur

d'autres branches , s'y font at-

tachées , & ont ainfi continué

de croître. Il a trouvé que

lorfqu'un morceau de pier-

re , d'écaille, ou d'autres corps

durs , font rencontrés entre les

ramifications du corail , il

s'eft étendu par-deffus ces corps

& les a envelopés dans fa fub-
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tance. Il a vû des morceaux

de corail croiffant fur des

roches détachées , fur des bou-

teilles de verre , des pots caffés ,

& d'autres fubftances deſquel-

les la plante ne pouvoit tirer

aucune nourriture. On a rap-

porté comme un fait conſtant,

que le corail croît fur des ro-

ches perpendiculairement en

bas ; cependant nôtre Auteur

en a vû croiſſant autour d'u-

ne pierreà fufil ronde qui doit

avoir vegeté néceſſairement en

haut , comme la plupart des

autres plantes.

M. de Peyffonnel examine

enfuite fi le corail eftune plan-

te , felon l'opinion générale ,
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ou une pétrification , ou une

congellation felon quelques-

uns & après avoir rapporté

les divers argumens que l'on a

allegués pour foutenir ces dif-

férentes opinions , il conclut

que le corail , ainfi que toutes

les autres plantes marines pier-

reufes , & même les éponges,

font les ouvrages de différens

infectes , propres à chaque ef-

pece de ces corps marins , qui

travaillent uniformement fe-

lon leur nature , & comme

l'être fuprême l'a ordonné &

l'a déterminé.

L'infecte du corail que l'on

appelle ici une petite ortie ,

pourpre , polype , & que le
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Comte de Marfigli a pris pour

fleur , fe dilate dans l'eau & fe

contracte dans l'air , ou lorf-

que vous le touchés dans l'eau

avec la main

verfez deffus des liqueurs aci-

des; ce qui eft ordinaire aux

poiffons & infectes de l'efpece

vermiculaire.

ou que vous

Notre Auteur étant fur les

côtes de Barbarie en 1725 ,

eut le plaifir de voir l'infecte

du corail mouvoir les bras

& ces petits infectes s'étendre

dans un vaſe plein d'eau de la

mer qu'on avoit mis auprès du

feu , où il y avoit du corail ;

il augmenta le feu &fit bouil-

lir l'eau , & par ce moyen les

Bv
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tint dans leur état d'exten-

tion hors du corail , comme il

arrive lorfqu'on fait bouillir

des teftaces , foit de terre ou

de mer. Ayant répeté fes ob-

fervations ; il vit clairement

que fes petits trous percepti-

bles fur l'écorce du corail

étoient les ouvertures par lef-

quelles ces infectes fortoient ;

ces trous correfpondent
à ces

petites cavités ou cellules qui

font moitié dans l'écorce &

moitié dans la fubftance du co-

rail ; ces cavités font les ni-

ches que l'infecte habite ; dans

les tubes qu'il avoit obſervés ,

font contenus l'organe de l'a-

nimal ; les glandules font les
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n

de

extrêmités de fes pieds , & le

tout contient la liqueur ou le

fuc laiteux du corail qui eft

le fang , ou le fuc de l'animal .

Lorfqu'il preffoit cette petite

élévation avec les ongles , les

inteſtins , & tout le corps

l'animal fortoient enſemble, &

reſſembloient au fuc épaiffi .

fourni par les- glandes féba-

ces de la peau. Il vit que lorf-

que l'animal vouloit fortir de

fa niche , il forçoit le ſphinc-

te fitué à fon entrée , & lui

faifoit prendre laforme d'une

étoile avec des rayons blancs ,

jaunes , ou rouges ; lorfque

l'infecte fort fans s'étendre ,

fes pieds , foncorps , forment

B vj
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cette apparence blanchâtre ob-

fervée par Marfigli ; mais lorf-

qu'il fort & qu'il s'étend , il

forme ce que ce Comte & no-

tre Auteur , prirent pour les

petales de la fleur du corail ,

& lecalicede cette fleurfuppo-

fée étant le corps de l'animal

forti de fa cellule , ce fuc lai-

teux dont on a déja parké , eſt

le fang ou les liqueurs de l'a-

nimal , & il eſt plus ou moins

abondant à proportion de fa

fanté ou de fa vigueur. Lorf-

que les infectes font morts

ils fe corrompent & commu-

niquent à l'eau l'odeur de poif-

fon pourri.

>

La fubftance du corail four-
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nità peine par cet analyſe chi-

mique , de l'huile , du fel ,

ou du phlegme , pendant que

le corail vivantavec fon écor-

ce , fournit de ces fubftances

environ , une quarantie
me par-

tie de fon poids , & l'é-

que

corce du corail feule , dans la-

quelle font contenus les ani-

maux , en fournit la fixieme

partie; cesprincipesreffemblent

à ceux que l'on tire du crâne

humain , des cornes de cerf ,

& des autres parties d'ani-

maux.

Après ces différens détails

que nous venons de donner ,

nous fommes en état de ren-

dre raifon detous les faits par-
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ticuliers que l'on obſerve fur le

corail ; nous voyons pourquoi

une de fes branches caffée &

détachée de ſa tige peut fleu-

rir ; car ces infectes du corail

contenus dans ces cellules

n'ayant pas été endommagés

doivent continuer leurs opéra-

tions, & netirant aucune nour-

riture de la tige du corail font

en état de croître détachés &

féparés. On expliquera com-

ment ils vivent & fe nourrif-

fent en parlant des madrepo-

res , dans lesquelles ces infec-

tes font beaucoup plus gros ,

& paroiffent fort diſtinctement

dans chaque trou ou étoile de

lamadrepore , fur laquelle no¬
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tre Auteur fonde la preuveévi-

dente de fon nouveau ſyſtê-

me. L'ortieplacée au centre de

chaque pore le fait augmenter

en tout fens , en s'élevant tou-

jours de plus en plus au-deffus

du centre de la pierre . Dans

les coraux & les lytophites,

l'ortie étant nichée dans leurs

C croutes le long des fillons que

l'on apperçoit fur la fubftan-

ce propredu corail , & qui l'ar-

rêtant peu à peu , devient dure

& ferée , & fe change en pier-

re ; cette liqueur étant arrê-

tée par l'écorce , fait croître

le corail en proportion & en

tous fens , dans la formation

des coraux & des autres pro-
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ductions maritimes de cette

claffe , les animaux travaillent

comme ceux du genre des tef-

taces , chacun felon fon efpece,

& leurs productions varient ſe-

lon les différentesformes,gran-

deurs & couleurs.

Si après ce que l'on vient

d'expofer , quelques-uns con-

fiderent encore les productions

maritimes comme des plantes,

elles doivent être regardées

comme des véritables zoophi-

tes , formées par le travail des

animaux qui les habitent, dont

elles font l'afyle & le foutien ,

par ce qui eſt rapporté dans

cet ouvrage , l'Auteur conçoit

qu'il a expliqué la nature de
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ces différentes productions ma

ritimes , qui , jufqu'ici ont été

fi enigmatiques : à la vérité ,

on nepeut alléguer aucune rai-

fon , pour laquelle les produ-

ctions de tous ces animaux

prennent telle ou telle forme

particuliere ; mais nous ne pou-

vons pas plutot rendre raiſon

de la ftructure admirable , &

de la couleur de différentes ef-

pèces de teftaces ; il faut
que

dans ceci , comme dans la plû-

part des autres opérations

nous nous écrions ; O altitu-

do. Swamerdam , ne paroît pas

avoir été fort loin , par rap-

portà ces découvertes :comme

on peut le voir dans fa lettre
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à Boccone , lettre 19 page 164.

Il va encore plus loin dans un

autreendroit,oùil dit, qu'ayant

examiné au microfcope un

morceau de corail , il trouva

que chacune de fes particules

étoit compofée de dix ou dou-

zefp herules angulaires & cri-

ſtallines , qu'ayant liéunmor-

ceau de corail en travers , &

lui ayant donné le plus beau

poli , il trouva avec lemicrof

cope , & même fans cet in-

ftrument , que le corail en par-

tant de fon centre eft difpofé

encouches , qu'il fuppofe être

formées par l'application des

fpherules dont il vient d'être

parlé.
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M. de Reaumur ayant été

informé de ce que M. Peyf-

fonnel avoit obfervé, lui écri-

vit une lettre à ce fujet en

1726 ; dans laquelle il remar-

que que perfonne n'avoit juſ-

ques-là regardé le corail com-

me l'ouvrage d'infectes , & qu'il

lui paroiffoit difficile détablir

cette doctrine, par rapport aux

productions de la mer en gé-

néral : commec'étoit l'opinion

de notre Auteur , que de quel-

que forte qu'on regardât le co-

rail & les lytophites , il ne

paroiffoit pas poffible qu'ils

fuffent l'ouvrage d'inſectes ha-

bitans dans ces corps , que le

feul fyſtème qu'on peut adop
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ter relativement à ces matieres

étoit ce dont il avoit parlé à

l'Auteur ci-devant , & qui eft

que l'écorce de ces corps feu-

lement eſt une plante propre-

ment dite , & qu'elle dépofe

une matiere pierreufe , qui

forme la tige néceffaire pour

la foutenir ; qu'alors felon fon

fentiment , toutes ces difficul-

tés concernant l'organiſation

du corail , s'évanouiffent. En

1726. M. de Peyffonnel , fut

nommé par le Roi de France,

Médecin-Botaniſte , dans l'Ifle

Guadaloupe , où il a continué

fes obfervations , qui l'ont con-

vaincu de plus en plus de la

vérité de fon ſyſtême. Il re-
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marqua que la lèpre preſque

inconnue ailleurs , eft fort fré-

quente dans cette Ifle , notre

Auteur entend apparemment

l'élephantiafis ou la lépre des

Grecs , celle des Arabes n'eft

que trop fréquente par tout.

M. Peyffonnel nous ap-

prend qu'il a fçu depuis que

M. Bernard de Juffieux & M.

de Reaumur font convaincus

de la vérité de fes obfervations

dans les recherches qu'ils ont

faites , l'un fur les côtes de la

Normandie , l'autre fur celle

de laRochelle .

Notre Auteur rapporte

qu'outre l'animal auquel leco-

rail doitfa formation , il y en
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a encore trois efpeces qu'il dé-

crit au long dans cet ouvra-

ge , quipercent , corroyent le

corail pendant qu'il eft dans la

mer , fans l'empêcher de croî-

tre.

Le corail croît parmi les

rochers , & dans les cavernes

de la mer , ouvertes à toute

forte de pofitions ; ce qui eft

contraire aux idées générale-

ment reçues , & même à ce

qu'avance le Comte de Marfi-

gli;onavoittoujours ditqu'il ne

croiffoit jamais dans les caver-

nes ouvertes au Nord , il fal-

loit, difoit-on , qu'elles fuffent

toujours expofées au midi , au

moins à l'Eft & à l'Oueſt; ce-
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pendant fur la côte de Barba-

rie , qui eft entierementexpo-

fée au Nord , où on trouve le

corail auffi , & plus fréquem-

ment qu'ailleurs ; on obferve

en général qu'il croît mieux

& plus promptement dans les

eaux baffes , quedans les eaux

profondes , quoiqu'en général

on le chercheà 10 & 12 toifes

de profondeur , on le tire quel-

quefois , quoique rarement

à plus de 120 toifes.

M. de Peyffonnel nous don-

ne enfuite la maniere de pê-

cher le corail , & décrit deux

différentes machines dont on

fe fert pour cet uſage , l'une

pour pêcherle corail oùle fond

1
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que Gaf-eft uni , c'eſt la même

fendi décrit dans la vie des Pri-

vus. L'autre qui s'appelle en

Provençal le Salabre eft conf-

truite de façon , qu'on peut

employerdans les endroits où

le fond de la mer eft inégal &

plein de roches ; il fait men-

tion du grand art & de l'adref-

ſe des pêcheurs dans le manie-

ment de ces machines , auffi-

bien que de leur fagacité ,

trouver à des diſtances confi-

dérables du rivage , les mê-

mes endroits , ou quelque-

temsauparavantils ont étéheu-

reux. Jefuis fâché qu'il ne nous

ait pas envoyé des figures &

desrepréſentations de cettepê

che
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che qui font, nous dit-il , dans

fon cabinet de curiofités.

Dans le cours de cette ou-

vrage , notre Auteur remar-

que , que toutes les produc-

tions de la mer. dont il trai-

te , ont été confidérées par les

Naturaliſtes
tantôt comme

des pierres , & tantôt comme

des plantes ; leur fubſtance

pierreufe en a rompé quel-

ques-uns , leur forme d'arbres

en a trompé quelques autres

tellement que le gros des Au-

teurs qui n'ont vu ces corps

que
dans leur cabinet , n'ont

faitaucuneattention qu'à leurs

termes , ils ont appellé pores

la claffe de ces corps , qui fem-

C
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bloient percés de trous , & en

ayant trouvé quelques - uns

dont les trous étoient fort

grands , ils les ont appellés

madrepores.

Il regne dans les Auteurs

par rapport à ces corps une

autre confufion , ils ont qua-

lifié de coraux , tous ceux qui

ontuneforme femblable à celle

d'un arbre, foit que leurs fur-

faces fuffent liffes & unies fans

trous , foit qu'elles fuffent ru-

des , inégales avec des trous ,

ceux d'une forme différente de

celles dont nous venons de

ler , ont été appellés madrepo-

res , lytophitons , ou alcio-

nions ; c'eft pourquoi il feroit

par-
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néceffaire d'établir quelques ca-

racteres effentiels , afin d'être ca-

pable de diftinguer ces différens

corps les uns des autres ; mais

avant d'établir ces marques

tinctives , notre Auteur juge

propos

dif-

à

font que ces corps ,

ment ils font formés.

d'examiner ce que

!

& com-

Il
continue en

remarquant

qu'on trouve dans la mer plu-

fieursproductions
d'une nature

pierreufe
, ces corps font tou-

jours égaux & font toujours

les mêmes dans leurs différen-

tes efpeces ; ils ont les mêmes

arrangemens
de parties la mê-

me figure effentielle
, & ne dif-

férent que dans leur forme ex-

Cij
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térieurecomme différens vége-

taux : ils font tous percés de

trous & de pores , qui font

de lamême grandeur, groffeur

& de la même figure , & qui

ont la même difpofition dans

chaque efpece , de façon qu'il

paroît évident, qu'ils font tous

produits de la même matiere.

De quelle maniere que cela

fe fait , & quel eſt le mécha-

nifmede leur production ; c'eſt

ce qui a été inconnu juſques-

ici .

En traitant du corail, notre

Auteur rapporte des obferva-

tions de plufieurs perfonnes

qui y ont rapport ; mais il

n'en a trouvé aucune relative
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aux madrepores & autres pro-

ductions maritimes , ce furent

ces connoiſſances qu'il avoit

acquifes par rapport à la na-

ture du corail , qui le condui-

firent à la découverte des ani-

maux qui forment les madre-

pores. Comme ce ſyſtême eſt

nouveau , il croit qu'il eſt né-

ceffaire de donner les obfer-

vations , telles qu'elles le mi-

rent en état de le former.

Les madrepores font ſelon

fa définition , tous les corps

marins quifont d'une fubftan-

ce pierreuſe , ſans écorce ou

croute , & qui n'ont qu'une

ouverture apparente à chaque

extrêmité , accompagnée de

Ciij
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rayons , qui s'étendent du

centre à la circonféren
ce

. Il fait

enfuite mention des moyens

par lefquels il trouva que les

madrepores étoient la demeu-

re d'animau
x

, dès l'année 1719,

lorfque la curiofité le menaà la

pêche du corail fur la côte de

Provence ; il obferva , quoiqu
e

toute fon attention fût tour-

née du côté du corail , & qu'il

négligeât d'examiner toutes les

autres productions marines ;

il obferva, dis-je, que les extrê-

mités des madrepores étoient

molles & couvertes d'une muf-

cofité qui avoit une odeur de

poiffon , de-là il ſoupçonna

que quelqueanimal y étoit ren-



(55)

*

fermé ; mais fa curiofité l'ar-

rêta là. Etant enfuite fur les

côtes de la Barbarie , les pê-

cheurs lui apporterentdansun

tonneau d'eau de la mer , une

de ces madrepores , qu'on ap-

pelle en Provence fenouil de

mer ; on l'avoit mife dans ce

tonneau auffi-tôt qu'elleavoit

été tirée de la mer , il obfer-

va que les extrêmités de cette

madrepore étoient molles &

tendres & pleines d'une muſ-

cofité tranſparente ſemblable à

celle des limaçons , ces extrê-

mités étoient d'une belle cou-

leur jaune , & avoient cinq à

fix lignes de diamétre.

Ilyvitunanimalreſſemblant

Civ
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la

à la feche ou polype , ou à

l'ortie de mer , le corps de ce

poiffon rempliffoit le centre,

tête étoit placée au milieu , &

étoit environnée de plufieurs

pieds ou bras , ces pieds rem-

pliffoient les intervalles des

féparations obfervées dans la

madrepore, & étoient ramenés

à volonté proche de la tête de

l'animal ; ils étoient fournis

de papilles jaunes , fa tête

ou fon centre s'élevoit felon

l'occafion au-deffus de fa fur-

face , & elle fe dilatoit & fe

contractoit fouvent comme la

prunellede l'œil , il eut le plai-

fir de lui voir remuer diftin-

ctement les bras , auffi - bien

que latête.
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Nous pouvons facilement

concevoir tous ces mouve-

mens d'après ce que nous avons

tous vû dans le polype d'eau

douce , découvert par notre

très-digne confrere M. Trem-

bley ; & il eſt à remarquer

que le grand polype de mer ,

quel'on mangedans le Carême

dans la Méditerranée , & que

l'on trouve fur nos côtes , &

que l'on appelle communé-

ment une prule l'animal des

madrepores , celui du corail

& le polype d'eau douce , ne

différent tous en quelque façon

quepar leur grandeur , de forte

qu'en ayant vu un, on peut fa-

cilement feformer une idée des

Cv
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autres : j'avance ceci avec d'au-

tant plus d'afſurance , que dans

un voyage que je fis à Suffex

avec M. Trembley , chez feu

le Duc de Richemont , dont

nous regrettons encore la per-

te , j'obſervai dans la corali-

ne , un ordre, un arrangement

toutfemblable,à celui dont M.

Peyffonnel parle par rapport

au corail&aux madrepores.M.

Trembley avoit découvert ce

Phénomènequelques tems au-

paravant,&ayant mis de la co-

raline,efpece nommée par Ray

corallina minus ramofa alterna

vice denticulata. Ray Synops.

1. 73. page 35 , nouvellement

tirée de la mer , dans une fiole
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le

d'eau de mer ; il l'apporta à

M. Godwoard , où après l'a-

voir laiffée repofer pendant

quelques heures , il vit par

fecours d'un bon microſcope

un grand nombre de petits po-

lypesblancs fortir desinégalités

de la coraline,qui leur fervoient

comme de demeure , les poly-

pes reffembloient exactement

pour leur forme aux polypes

d'eaudouce,quoiqueinfiniment

plus petits , lorſque l'eau étoit

tranquile,ces infectesfortoient,

mouvoient leur bras de diffé-

rens côtés pour attraper leur

proye ; mais au moindre mou-

vement du verre , ils difparoif-

foient dans l'inftant , de mê-



( 60 )

me que l'infecte du corail

décrit par notre Auteur. Mais

pour revenir à notre objet , la

chair de l'animal des madre-

pores eft fi molle , qu'elle fe

divife par la plus légere pref-

fion cette tenture fi tendre

empêcha M. Peyffonnel d'en

détacher aucune ; il remarqua

qu'il y a dans ces mers plu-

fieurs grandes efpeces d'orties

quideviennentenbouilliepour

peu qu'on les touche , il fait

mention d'une eſpece qui a

plus d'un pied de diametre

dont le corps eft auffi grand

que la tête d'un homme , &

qui eft d'une nature empoi-

fonnée.
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Après que les madrepores

eurent été confervées pendant

trois jours , les infectes qui y

étoientcouvrirenttoute la fur-

face d'une gelée tranſparente ,

qui fe fondoit& tomboit au

fond de l'eau à meſure que les

animaux mouroient ; alors

l'eau & les madrepores, acqui-

rent une odeur fœtide de poif-

fon , après que ces infectes eu-

rent été détruits & confumés,

les extrêmités des madrepores

devinrent blanches. Imperat

paroît avoir frifé cette décou-

verte , lorſqu'il dit. » Que les

» extrêmités des madrepores

» fontmolles , d'une couleur

» de pourpre obſcur , qu'elles
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> contiennent une fubftance

» membraneufe , d'où l'on

» pourroit conjecturer& foup-

» çonner qu'elles participent

» d'une vie animale & fenfi-

» ble. « Notre Auteur fit les

expériences rapportées ci-deſſus

fur chaque efpece de madre-

pore qu'il trouva durant les

trois mois qu'il refta fur les

côtes de Barbarie , il obferva

toujours les mêmes apparen-

ces , accordant cependant quel-

que légere difference relative-

ment à la couleur & groffeur

de ces animaux , à la texture

de leurs corps , & à celle mê-

me des corps qui les produi-

foient. De ce que je viens de
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rapporter concernant les co-

raux & les madrepores , on

peut fe former une idée des

millepores , litophites , co-

ralines , des éponges , chacun

defquels corps eft, ſelon notre

M. Peyffonnel , la demeure

d'un très - grand nombre d'a-

nimaux , & l'ouvrage de ces

animaux même. Il nous en a

donné d'après ſes propres ob-

fervations des détails particu-

liers de chacune de ces produc-

tions , & il les a divifées en

genre & en efpece avec beau-

coup d'exactitude ; & quoi-

qu'en général elles foient les

demeures d'animaux , cepen-

dant chaque efpece de ces ani-
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maux différe en forme & en

volume de différentes manie-

res , & lui donnant des di-

verſes confiſtances , il en réſulte

des vérités qui conſtituent leur

caractere effentiel , comme les

huîtres les pétoncles , les

moules , les limaçons &c. ont

reçu de l'Auteur de la nature ,

la faculté de former & d'éten-

dre leurs demeures refpectives,

la même faculté a été accor-

dée aux animaux , qui font le

fujet de ce Traité , non à un

feul individu , maisà des famil-

les entieres.

L'animal occupe l'extrêmi-

té dans les madrepores , dans

les millepores ; c'eſt la ſubſtan-
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ce , & dans les coralines &

les éponges , les places vuides,

dans les coraux & les lyto-

phites les parties de l'écorce.

Chacun de ces animaux felon

fon efpece , fournit des fubf-

tances qui différent autant en

confiftance qu'en forme , celle

du corail eft fort dure & com-

pacte , les madrepores & mil-

lepores fontd'une nature pier-

reuſe , mais moins ferrée ; les

coralines font encore plus ten-

dres, les lytophites d'une fub-

ſtance qui approche plus de la

de la pierre , enfin,
corne que

les éponges font molles &

élaftiques
.

Nous obfervons une gran-
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de variété dans les opérations

de la nature. L'écreviffe , la le-

che & l'araignée de mer
ont

une couverture écailleufe ; le

polype de mer que l'on man-

ge , & d'autres animaux de

cette claffe n'ont aucune dé-

fenfe de cette efpece; laplupart

des animaux dont il eft fait

mention dans ce Traité , ont

une fûre retraite ; mais il y a

une production nommée par

Imperat lorica marina , quì

n'a pas le même
avantage ,

c'eft , fi l'on peut me permet-

tre l'expreffion , une madrepo-

re molle ou tendre , elle croît

au fond de la mer , & eft for-

mée par l'affemblage de tubes
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circulaires d'environ un de-

mi pouce de long , & de deux

ou trois lignes de diamètre

à l'extrêmité la plus éloignée

du centre ; chacun de ces tu-

bes eftgarni d'un ſphincter d'où

fortent felon le befoin , les

bras de l'animal comme ceux

des animaux dont on a parlé ,

les tubes même s'allongent ou

fe raccourciffent à volonté, ils

font attachés aux rochers
par

une furface commune & fort

large , de la même maniere

que les autres productions ma-

ritimes , ils font d'unefubftan-

ce coriaffe; on peut mettredans

la même claffe , le lytophiton

mol , que l'on appelle ordi-



(68)

nairement la mure de mer , dé-

crite auffi par notre Auteur ,

& qui paroît d'après l'obſer-

vation préſente à peu-près le

mêmePhénomène que les corps

précédens.

Il me refte à préfent à vous

rendre compte de l'opinion de

l'Auteur concernant la pro-

pagation de ces animaux. Il

fuppofe qu'ils frayent comme

les huîtres , & que leur fray

eft envelopé d'une fubftance

vifqueufe comme celle des

teftacées & des autres , qui par

cette vifcofité , il s'attache in-

différamment
à tout corps fo-

lide quelconque , qu'il trou-

ve dans fon chemin, foit que ce
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foit un rocher , du verre , des

pots caffés , des pierres à fu-

fil & autres choſes ſemblables,

cette matiere viſqueufe étant

arrêtée & tranquille , eſt chan-

gée felon la nature en un ſo-

lide , & forme une lame , ou

couche telle qu'on l'obferve

à la bafe de ces productions,

& leur fert pour ainfi dire de

premier principe , l'œuf envel-

lopé dans cette fubſtance vif-

queufe éclos dans le tems con-

venable , & fouvent l'animal

qui reſſemble au polype de

mer & aux autres poiffons

mous & fans arête , ces ani-

maux ont tous les organes né-

ceffaires & entr'autre , une
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efpece de boyau en particulier

qui dans la leiche eſt rempli

d'une liqueur noire , dont l'u-

fage , felon l'opinion vulgai-

re , eft de pouvoir être répan

due à volonté pour empêcher

l'animal d'être pris ; mais cette

liqueur , felon notre Auteur,

fournit aux animaux , qui font

le fujet de ce Traité , une ma-

tiere qui peut durcir , & qui

fertà l'augmentation du corps

ou de la coquille de l'inſecte,

qui , comme tous les autres

coquilles , conferve toujours

la même forme , & eſt toù-

jours d'une groffeur propor-

tionelle à celle de l'animal ;

dans les madrepores elle s'é-
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leve toujours de deffus de l'a-

nimal qui repoſe toujours def-

fus ; mais dans les millepores

elle croît du centre à la cir-

conférence à meſure que l'ani-

mal grandit , & c'eſt ainſi que

les productions marines croif-

fent dans de juftes propor-

tions.

Ces animaux fe nourriffent

fans changer de place comme

les huîtres d'Amérique , qui

s'attachentaux racines desman-

gles comme ce qui eſt ap-

pellé ci-devant , concha anati-

fera , qui s'attachent aux vieil-

les planches. Lanature a don-

né à ces polypes des bras qui

avancent hors de leurs cellu-
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les felon l'occafion , pour fai-

fir leur proye , lorfqu'elle paffe

devant eux ; & c'eſt ainfi qu'ils

fe nourriffent , & qu'ils croif-

fent felon leur méchaniſme
&

leur conftruction
particuliere.

Il y a quelques efpeces de

polypes , de madrepores
, qui

font produites féparément des

autres en grand nombre , en-

femble les premieres de ces ef-

peces , peuvent venir de ce que

l'animal ne fournit qu'un œuf

à la fois , d'autres efpeces dé-

pofent un grand nombre de

ces œufs à la fois , & en mê-

me-tems , quivenant à éclore

tous à la fois , fe joignent de

telle maniere qu'ils femblent

con-
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conftituer un feul & même

corps.

Les millepores croiffent les

unes fur lesautres, leurs petits

animaux jettent leur fray ; ce

fray allant s'attacher tantôt à

l'extrêmité d'un corps déja for-

mé , tantôtau-deffous , donne

une différente forme à cette

production. De-là naiffent ces

différentes formes de millepo-

qui font compofées d'un
res

nombre infini de cellules de

ces petits animaux , qui tous

enfemble repréſentent différen-

tes figures , quoique chaque

cellule particuliere ait une for-

me effentielle & les mêmes

dimentions felon fon eſpece.

Ꭰ
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C'eſt ainfi que j'ai tâché de

rendre compte de la maniere la

plus concife que j'ai pû , des

travaux de l'Auteur très - in-

génieux de l'ouvrage qui eſt

devant vous. Le tems que la

Société accorde pourfes extraits

ne me permet pas de donner

aucune idée de l'ordre dans le-

quel il diſtribue cette grande

variété de corps , qui font le

ſujet de ce Traité , lequel eſt

rempli de remarques très-cu-

rieufes ; vous voyez que M.

Peyffonnel , fi l'on admetfon

fyftême a fait un grand chan-

gement dans cette partie de

l'hiſtoire naturelle , dont nous

traitons actuellement. On ne
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fçavoit fi l'on devoit regarder

le corail & les autres produc-

tions maritimes , comme des

plantes , ou comme des pier-

rès ; les Naturaliſtes étant par

tagés à ce ſujet. Ceux qui les

regardoient commedes pierres,

parmi leſquels étoit Aldrovan-

dus , croyoient que leur opi-

nion étoit juſtifiée par leur

exceffive dureté , & leur pé-

fanteur spécifique , & com-

me ces corps fe convertiffent

en chaux par la calcination ;

cela fembloit encoreconfirmer

ce fentiment. Guifon dans fa

lettre à Boccone , dit pofiti-

vement que le corail n'eſt

pas une plante , mais un véri-

Dij
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table minéral , compofé de

beaucoup de fel , & d'une

petite quantité de terre ; il

fuppofe qu'il reçoit la forme

par une précipitation , à peu

près comme l'arbre de Diane

des Chymiftes.

Diofcorides , Pline , Cœfal-

pin , Boccone , Ray, Tourne-

fort & Geoffroy , penfoient

que le corail étoit une plante

à caufe que la racine étoit at-

tachée , ou fixée aux rochers

& aux pierres , comme celle

des arbres l'eft à la terre , &

qu'elle produifoit un tronc

qui fe ramifioit en branches ;

cette opinion paroiffoit être

fortifiée par l'obfervation faite
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par Boccone d'un fuc laiteux

qui fortoit des fommités &

des cellules du corail , &plus

encore par ce que M. le Com-

te deMarfigli prétendoit avoir

découvert en 1706decesfleurs.

M. de Peyffonnel a tâché de

renverfer ces deux opinions ,

que de grandes autorités &

le tems , paroiffoient avoir af-

fermies , & de démontrer que

ces productions ne font ni des

pierres , ni des végetaux , mais

des productions d'animaux aux-

quels la nature a accordé la

faculté , comme aux huîtres

& aux autres poiſſons à co-

quille , de fe former une ha-

bitation pierreuſe , pour leur

D iij
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fervir de défenſe , de demeu-

re , à chacun ſelon fon efpece .

M. Peyffonnel envoya en

1727 , quelque détail de fes dé-

couvertes à l'Academie Roya-

le des Sciences ; mais on n'y

fit pas grande attention , juf-

qu'à ce que notre ingénieux

confrere M. Trembley , eut

découvert le polype d'eau dou-

ce : cette découverte donna

du poids à celle de M. Peyf-

fonnel , & engagea M. Ber-

nard de Juffieu de cette So-

ciété & de l'Academie des Scien-

ces , à vifiter les côtes de Nor-

mandieen 1741 ,afin de s'éclair-

cirparlui-même,de la nature de

ces productions maritimes , fes
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obfervations confirmerent cel-

les deM. Peyffonnel ; on peut

voir au long dans la préface

du fixieme volume de l'hif

toiredes infectesde M. de Reau-

mur , le fentiment de ce grand

Naturaliſte fur ce fujet.

Je ne puis terminer cet ex-

trait , fans remarquer que la

Société Royale , felon mon

fentiment , a beaucoup d'o-

bligation à M. de Peyffonnel ,

de lui avoir tranfmis ce ma-

nuſcrit , que je regarde comme

un préfent d'un très-grand prix.

Lû à la Société Royale de

Londres
, le 7 Mai 1752.

Div
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PROJET

Pour l'établissement d'un Prix à l'Acadé-

mie de Marfeille, pour celui quiferoit

la meilleure Differtation , fur un point

de l'Hiftoire Naturelle de la Mer.

RAPPORT

Fait à l'Académie de Marfeille au fujet

dudit Projet.

DELIBERATION

De ladite Académie , qui rejette ledit

Projet.

LETTRE

Servant de Réponse au Rapport , & àła

Délibération ci-deſſus,
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HHHH

PROJET

Pour l'établissement d'un Prix

à
l'Académie de Marfeille .

pour celui qui feroit la meil-

leure Differtation , fur un

point de l'Hiftoire Naturelle

de la Mer.

com-

ARDEVANT le Notaire

Royal , &c.... eſt

paru M. Jean André Peyffon-

nel , Ecuyer , Docteur en Mé-

decine des Académies Royales

des Sciences de Paris & de

Montpellier , Membre de celle

Dvj
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de Marſeille , Penfionnaire du

Roi , ci-devant Envoyépar Sa

Majefté aux Côtes de la Bar-

barie , pour la recherche fur

l'Hiftoire Naturelle , Médecin

entretenu dans l'Ifle Guada-

loupe ; lequel a dit & déclaré,

& c.... que ſon penchant

l'ayant porté à faire des obfer-

vations fur ce qui croît dans

la mer ; c'eſt aux découvertes

qu'il a faites fur cette partie de

l'Hiftoire Naturelle , qu'il doit

le commencement de fa for-

tune , & par une liaiſon de

plufieurs évenemens, il a acquis

quelques biens , voulant don-

ner au Public & aux Sciences

des marques de fa reconnoiffan
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ce , & avancer les lumieres &

les connoiffance
s que l'on a fur

cette partie de la Phyſique qui

concerne la mer , ne trouvant

pas d'endroits dans le Royau-

me plus propres à augmenter

& perfectionner cette fcience

que la ville de Marſeille , tant

par fon Académie à laquelle

dix fçavans Phyficiens ont été

affociés
, que par
, que par fa fituation ,

fon commerce & le grand

nombre de Navigateurs jour-

nellement occupés à la pêche ,

il a par le préfent acte , fondé

& établi à perpétuité , ſous le

bon plaifir du Roi , & l'agré-

ment de Meffieurs de l'Acadé-

mie des Belles - Lettres de la
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villede Marſeille , un prix pour

celui qui aura fait chaque an-

née la meilleure Differtation ,

ou la découverte la plus confi-

dérable fur tout ce qui regarde

l'Hiftoire de la Mer , foit tant

fur les phénomènes phyfiques

quiy arrivent , fur les poiffons

& les coquilles , que fur ce qui

` croît dans le fond de la mer

appartenant à l’Hiſtoire Natu-

relle , foit enfin fur tout ce

qui concerne la mer.

Lequel prix fera un poiſſon

d'argent de la valeur de deux

cent livres tournois , gravé

fous le ventre aux armes ou

devifes de l'Académie de Mar-

feille , accolées de deux chefs.
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Il fupplie très-humblement

Meffieurs de l'Académie , de

vouloir chaque année choiſir

le fujet de la Differtation , ou

le point dont on demandera

l'éclairciffement , de le faire an-

noncer au Public en même-

tems que l'on annonce le fujet

de la piece d'Eloquence ou de

Poëfie pour le prix fondé par

Monfeigneur le Maréchal Duc

de Villars ; recevoir après les

Differtations , fuivant les loix

& les coutumes établies à ce

fujet , & de concert avec Mef-

fieurs les Affociés pour les

Sciences , décider & couronner

la piece , qui , à leurjugement,

aura remporté le prix ; lequel
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peut

fera donné dans une affemblée

publique , qui fe tiendra le 30

Novembre, jour qu'on célebre

la fête de faint André , Apôtre.

Il efpere que leur amour pour

le bien public , leur zèle pour

l'avancement des fciences , les

belles découvertes , & lesavan-

tages que l'on tirer de cet

établiffement par une longue

fuite de tems , le plaifir qu'ils

auront de voir groffir leurs ar-

chives par les fçavantes Differ-

tations , tant Latines que Fran-

çoiſes qu'on pourra leur en-

voyer , même des pays étran-

gers , ces motifs les porteront

à accepter le préfent établiſſe-

ment, & les dédommageront
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des peines qu'ils prendront àce

fujet. Mondit fieur Peyffonnel

ayant reconnu par fa propre

expérience combien les Pê-

cheurs lui ont été utiles , foit

en lui fourniffant les moyens

d'obſerver , foit en lui
appor-

tant ce qu'ils avoient trouvé

d'extraordinaire dans leur pê-

che , dans le diftric de cette

Ville & ailleurs , & ce en con-

fidération de la peine qu'il

avoit pris de toucher leurs ar-

chives, & de concert avec fon

frere Me Charles Peyffonnel ,

Avocat en Parlement , qui a

étélong-tems le confeil de leur

Communauté , avoit dreffé

'Hiſtoire de leur Juriſdiction ,
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& les Loix qu'ils fuivent à leur

pêche il prie très-inſtamment

la Communauté des Pêcheurs

de la ville de Marſeille , dite

des Prudhommes , d'agréer

qu'il établiffe un fonds de cinq

mille livres au denier vingt-

cinq à conſtitution de rente fur

ladite Communauté pour la-

dite rente annuelle de deux

cent livres tournois , être em-

ployée à faire conftruire ce

poiffon d'argent qui doit fervir

de prix , qui fera fait ainſi
que

Meffieurs de l'Académie le ju-

geront à propos.

Il prie encore Meffieurs les

Prudhommes & leurs fuccef-

feurs , de vouloir favorifer les
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Sçavans & les Amateurs de

P'Hiftoire Naturelle
, en appor-

tant à l'Académie les raretés &

les curiofités que le hazard leur

procurera dans leurs travaux

& pêches , en confidération de

quoi deux clefs qui font leurs

devifes ouarmesde laditeCom-

munauté , feront accolées aux

armes de l'Académie , gravées

fous le ventre du poiſſon , ou ,

fi l'on veut , deffus.

Il prie Meffieurs les Acadé

miciens d'agréer que lorſqu'on

diſtribuera le prix à celui qui

l'aura remporté à leur juge-

ment & décifion , Meffieurs les

Prudhommes en habit de céré-

monie , & avec leurs marques
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d'honneur , ayant féance après

eux à l'affemblée publique te-

nue à ce fujet , & qu'ils cou-

ronnent eux - mêmes le vain-

queur d'une couronne faite

avec des lytophitons ou pa-

naches de mer , qui demeurera

à celui qui aura été couronné ;

il efpere que Meffieurs les Pru-

dhommes auront la complai-

fance de fournir cette couron-

ne , & de la porter en la fale

publique de l'Académie , & de

vouloir , autant qu'il dépendra

d'eux , contribuer à l'avance-

ment de cette ſcience , qui peut

leur procurer même des avan-

tages dans la fuite , par les dé

couvertes fur les courans de la
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mer. Pour l'affurance de tout

ce que deffus , ledit fieur Peyf-

fonnel a conftitué & conftitue

la perfonne de .

fon Procureur ſpécial , auquel

il donne pouvoir de faire tou-

tes les fupplications & deman-

des à qui dedroit , de préſenter

en fon nom le préſent acte ,

compter les fonds , & paffer

tous actes à ce néceffaires &

avec qui befoin ſera.
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"

RAPPORT

De la féance tenue chez M.

Bertrand , Directeur de l'A-

cadémie pour l'exécution du

projet d'Acte de fondation

"d'un nouveauprix envoyépar

M. Peyffonnel , Académi-

cien véteran & affocié de l'A-

cadémie , conformément à la

Délibération de l'Académie ,

du premier Décembre de la

préſente année 1756.

A

Ujourd'hui douzieme du

même mois , Meffieurs

Carry, de la Beaume & Artaud,

Commiffaires nommés par la
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Compagnie pour examiner le

projet d'acte pour la fondation

d'un prix qui feroit adjugé à

une Differtation fur quelque

point de l'Hiftoire Naturelle

de la Mer, envoyéparM. Peyf

fonnel , Médecin Réal à la

Guadaloupe , Académicien vé-

teran & aſſocié de l'Académie ,

fe font rendus avec M. Chala-

mont de la Viſclede , Secrétaire

perpétuel de la Compagnie ,

chez M. Bertrand , Directeur ,

où on y a fait lecture de la

Lettre de M. Peyffonnel , &

du projet d'acte de fondation

de ce prix ; & après avoir exa-

miné avec attention le précis ,

chacun ayant opiné féparé-
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ment , on a fait les réflexions

fuivantes :

Oneft convenu d'abord una-

nimement
que

l'Académie ne

pouvoit affez louer le zèle de

M. Peyffonnel , pour les pro-

grès des Sciences , & en parti-

culier de l'Hiftoire Naturelle

de la Mer ; qu'elle lui devoit

d'ailleurs beaucoup de recon-

noiffance de la fondation qu'il

vouloit bien faire , du prix en

queſtion , dont il l'a faifoit la

difpenfatrice , ce qui ne pou-

lui faire beaucoupvoit que

d'honneur
; mais

quelque
ho-

norable
que fût pour

elle cette

fondation , elle ne pouvoit

l'accepter fans s'expofer à bien

des
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des
inconvéniens qui pour-

roient la lui rendre d'une exé-

cution difficile & onéreufe par

plus d'un endroit , & on ob-

ferva:

I.

Que M. Peyffonnel n'a-

voit conçu le deffein de faire

cette fondation en faveur de

l'Académie , qu'en fuppofant

qu'elle réuniffoit dans fon fein

dix Affociés n'ayant jamais exi-

Atéqu'infieri . Cette circonſtance

qui rendoit l'exécution de fon

deffeinbeaucoup plus mal-aifée

qu'il ne l'avoit cru , venant à

lui être connue , il changeroit ,

felon toute apparence , de fen-

timent.

E
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I I.

Que peu de perfonnes de

la Compagnie n'ayant étu-

dié ex profeffo l'Hiftoire Natu-

relle de la Mer , la Compagnie

ne pouvoit accepter cette fon-

dation , fans fe mettre dans la

néceffité de juger fur une ma-

tiere qu'elle connoît peu , &

fans commettre par là fa répu

tation , foit en donnant pour

fujets des points de cette Hif-

toire qui auroient déja été trai

tés à fon infçu , foit en adju

geant le prix à une piece pré-

férablement à toutes les autres

fans avoir des fondemens bien

folides de cette préférence,
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1

III.

Qu'en fuppofant que quel-

ques Membres de l'Académie

vouluffent bien donner quel-

ques heures de leur tems pour

s'inftruire de la ſcience dont il

s'agit & devenir juges compé-

tens en cette matiere , ce qui

étoit cependant très-difficile ,

chaque Académicien ayant

l'objet de fes occupations mar-

qué , & ne pouvant gueres

prêter au goût d'un nouveau

genre d'étude ; dans ce cas mê→

me avec la meilleure volonté

du monde , il leur feroit , non

pas moralement , mais phyfi-

quement impoffible d'acquérir

les connoiffances néceffaires à

fe

Eij .
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ce fujet , vû le grand nombre

de livres qui traitent de ces ma-

tieres , livres abfolument né-

ceffaires pour connoître ce qui

a été découvert en ce genre ,

& nepas le recevoir pour neuf;

livres enfin qu'on ſe flatteroit

en vain de pouvoir trouver à

Marſeille où cette étude eft

peu cultivée , ou plutôt pref-

que ignorée.

IV.

Que les ennemis de l'A-

cadémie , très-attentifs à tou-

tes les inadvertances où elle

pouvoittomberfur cet article ,

ne manqueroient pas
de les re-

lever, ce qui malheureuſement

pouvoit n'être point rare , &
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que par conféquent cette fon-

dation que l'Académie n'auroit

acceptée que pour ſe donner

un nouveau luftre , pourroit

devenir pour elle une fource

de honte contre l'intention du

Fondateur.

V.

Que quand même les dix

Affociés pour les Sciences qui

n'ont jamais exifté dans l'Aca-

démie qu'en projet , y exifte-

roient en effet , ce qui , au

fentiment de pluſieurs Acadé-

miciens , ne pourroit aboutir

qu'à la ruine de la Compagnie

telle qu'elle eſt actuellement ,

on n'en feroit gueres plus en

état de remplir avec honneur

E iij
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les intentions de M. Peyffon-

nel , parce que ces dix perfon-

nes auroient embraffé dans les

Sciences chacune un objet dif-

férent , & qu'il n'y en auroit

peut-être pas une
pas une qui fe fût at-

tachée à celui dont il eft ici

queſtion , ce qui les mettant

dans la néceffité de fe livrer

cette partie , ne leur laifferoit

aucun avantage fur nous par

rapport à cet objet , étant auſſi

difficile , peut-être même da-

vantage , à un Géométre &

à un Algébrifte de quitter fon

objet pour

tier à l'étude de l'Hiftoire Na-

turelle de la Mer , qu'à un

Poëte & à un Orateur.

fe donner tout en-

1

i
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V I.

Que quand même en rem-

pliffant ces dix places d'Affo-

ciés pour les Sciences , onpour-

roit fe mettre en état de rem-

plir cette fondation , l'accep-

tation n'auroit rien de glorieux

pour la Compagnie aujour-

d'hui exiftante , puifque cette

gloire ne regarderoit que les

dix Affociés pour les Sciences

qui feroient toujours pourelle

une troupe en quelque forte

étrangere , laquelle , quant à

cet article , deviendroit la par-

tie effentielle , au lieu

qui compofe aujourd'hui l'A-

cadémie ne feroit plus regardé

que comme la partie inutile,

que ce

E iv
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VII.

Que fuppofant même que

paffant par-deffus cette confi-

dération , on voulût tâcher de

faire l'acquifition de ces dix

Affociés pour les Sciences , la

chofe feroit impoffible , vû le

petit nombredeperfonnes réel-

lement verfées dans les Scien-

ces que
Marſeille contient ac-

tuellement , fi on en exclud

les Religieux , qui doivent né-

ceffairement être exclus par des

raifons très fortes , qu'on a

pefées & fenties il y a long-

tems & que cette difficulté

de former à Marfeille une So-

ciété de perfonnes verfées dans

les Sciences , n'avoit que trop
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y
a

paru par le mauvais fuccès qu'a-

voit eu le projet formé il

quelques années en cette Ville

d'y établir une Académie des

Sciences.

VIII.

On a enfuite obſervé que la

fondation dont il s'agit , ne

pouvoit être acceptée par l'A-

cadémie fans lui être onéreufe ,

à moins que le donateur n'eût

attention de pourvoir, rº. aux

frais du droit d'amortiſſement

qui ne manqueroit pas d'être

demandé , dès que l'acte de

fondation feroit porté au Con-

trôle pour y être contrôlé

puifque le même droit avoit

été demandé il y a trois ans

Ev
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pour l'acte de fondation du

prix fondé dans l'Académie par

feu M. le Maréchal de Villars ,

& avoit été payé , modifié à

fix cent livres par M. le Duc

de Villars notre protecteur.

2º. Aux frais de l'impreffion

qui ne pourroit qu'être que

confidérables , ces Differtations

étant ordinairement affez lon-

gues , & y ayant apparence

que plufieurs tiendroient un

petit in- 12 .

3º. Aux frais de la gravûre

inévitable , lorfqu'il s'agit de

l'Hiftoire Naturelle , où les

eftampes parlent plus clair que

les difcours.

4°. Aux frais de l'affemblée ,
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qui , quelques médiocres qu'on

les fuppofe , ne doivent pas

être multipliés dans une Com-

pagnie qui n'a d'autres fonds

que la bourfe de fes Membres ,

tous lefquels frais demande-

roient un nouveau fonds auffi

fort , ou peu s'en faut , que

lui le Fondateur deftine
que

au prix.

IX.

ce-

5º. Que ce prix feroit , ce

femble , un peu trop modique

pour qu'on pût fe flatter qu'il

attirât à la Compagnie des

Pieces de bien bonne main.

X.

Que l'affiftance des Pru-

dhommes en habit de cérémo-

E vj
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nie à la féance publiquede l'A-

cadémie, & la couronne de ly-

tophitons , pourroit donner à

cette affemblée un tour peu

férieux dans une Ville où l'on

rit quelquefois fans beaucoup

de fondement , & où la mul-

titude ne pouvoit voir d'un

œil bien favorable , ni les Let-

tres , ni les Compagnies Lit--

téraires ; que cependant l'on

pourroit trouver des moyens

de faire paffer cet article , &

& d'accoutumer les yeux du

Public à cette cérémonie.

Après avoir mûrement dif

cuté ces idées & ces réflexions ,

& avoir prié M. le Secrétaire

de les écrire pour être lues à
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à l'Académie le Mercredi fui-

vant , jour defon affemblée or-

dinaire , la Compagnie s'eft

féparée.

Le Mercredi fuivant 14 du

mêmemois ces réflexions ayant

été portées à l'Académie y fu-

rent exaininées avec attention ,

& enfuite approuvées , & M.

le Secrétaire fut chargéd'en en-

voyer copie à M. Peyffonnel ,

de lui témoigner la reconnoif-

fance de la Compagnie , & ſes

regrets fur les difficultés qui

fe préfentoient pour l'exécu-

tion de fon deffein ; & enfin

de lui propofer de fubftituer

une Piece de Poëfie fur quel-

que point de l'Hiſtoire Natu--
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relle de la Mer , à la differta-

tion énoncée dans fon projet

d'acte de fondation du prix ,

par les raifons ci-deffus expli-

quées.

•
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LETTRE

A Meffieurs de Bufton & d'Au-

banton , de l'Académie des

Sciences de Paris.

MESSIEURS ,

J'AI eu l'honneur de vous

envoyer le projet que j'avois

fait d'établir de mes fonds un

prix pour celui qui feroit la

meilleure Differtation , ou qui

éclairciroit le mieux la propofi-

tion ou fujet donné par Mef-

fieurs de l'Académie de Mar-

feille , fur un point de l'Hif-

toire Naturelle de la Mer , &
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en même tems je vous ai fait

part de la réponſe & délibéra-

tion que cette Académie m'a

envoyée.

Flatté de voir qu'aprèsvingt

ans de contradiction mes dé-

couvertes fur les productions

marines ont été reçues de tous

les Sçavans , touché de l'hon-

neur que vous m'en faites dans

votre Encyclopédie ; j'ofe

vieux Athlete entrer en lice

contrel'Académie de Marſeille,

& foutenir que fuivant les pre-

mieres idées qu'on avoit , lors

de fon commencement , elle

doit être compofée de beaux.

efprits & de Sçavans , les uns

pourplaire , les autres pour être
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utiles ; les premiers pour re

nouveller la fplendeur litté-

raire de l'ancienne Académie ;

les derniers pour prouver que

les Sciences & les Beaux-Arts

n'y ont pas été négligés , &

qu'aujourd'hui
on peut en tirer

plus d'avantage que jamais.

Dans cette ancienne Acadé-

mie , qui difputoit le rang de

préféance à celle d'Athènes , il

n'y avoitpointd'Art , de Scien-

ce qu'on n'y cultivât avec au-

tant de fuccès de

que pompe

& d'éclat , ainfi que le rappor-

te Baillet , Jugement des Sça-

vans , &c. T. 1. des préjugés

des Nations , page 295. pre-

miere édition . On y profeffoit
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publiquement l'Eloquence , la

Philofophie , les Mathémati-

ques , la Médecine ; on ſçait

les grands Hommes & les Śça-

vans que Marſeille a produits

anciennement & ceux qu'elle

a donnés de nos jours ; ce n'eſt

pas le lieu ici d'en faire l'énu-

mération ; on fçait qu'elle a

donné autant de Sçavans que

d'Orateurs
, & que la même

chofe peut & doit ſe rencon-

trer aujourd'hui . Mais il

eft à obferver! qu'une Ville

qui brille par fon grand com-

merce a bien plus befoin de

Sçavans dans les Arts & les

Sciences , que d'Orateurs & de

Poëtes.
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Je crois , Meffieurs
, que

vous ferez bien aiſe de fçavoir

l'anecdote de l'établiffement

de la nouvelle Académie de

Marſeille ; par modeſtie je de-

vrois me taire , mais l'amour

du bien public doit je penſe

l'emporter ; & dût-on m'accu-

fer de vaine gloire, je dois dé-

clarer les chofes comme elles

font.

Après la pefte de Marfeille

en 1720 , lorfque la mortalité

eut ceffé , la Ville & toute la

Province fe trouva encore fuf-

pecte à tout le Royaume , ce

qui fit que nous reftâmes en-

fermés dans cette Ville pen-

dant près d'un an ; la confiance
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fe rétablit d'abord entre nous ,

nous commençâmesà nous fré-

quenter ; mais comme nous

étions tous défœuvrés & dans

l'inaction , nous cherchions à

nous défennuyer le mieux qu'il

nous étoit poffible. Ce fut dans

ma maiſon de campagne , au-

trement dite Baftide , que quel

ques amis fe raffemblerent d'a-

bord par plaifir , puis les con-

férences fur les Etudes , les

Sciences & les Belles-Lettres

fuivirent ; ces amis étoient

Meffieurs Olivier , Dulard ,

Carri , de Porrade , mon frere

& moi. Les mêmes conféren-

ces continuerent dans ma mai-

fon à la Ville , lorſque la fai-
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fon de la campagne fut paf-

fée ; Meffieurs de la Vifcle-

de , Robineau , Taxil , Du-

pont , fe joignirent à nous

tous les mercredis nous nous

affemblions dans ma chambre

où nous nous communiquions

nos anciens ouvrages , & ceux

que nous pouvions compoſer.

On les examinoit , on les cri-

tiquoit , on les corrigeoit ami-

calement entre nous,

Nousconçûmes alors le def-

fein de former une Académie ,

ou de faire renaître l'ancienne

Académie de Marſeille , qui

avoit donné tant de luftre

à notre Patrie ; Meffieurs Gra

vier & Gerbier s'y trouvoient
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quelquefois ; là le Sieur Oli-

vier , Auteur de la vie de Phi-

lippe de Macédoine qu'on

pouvoit regarder comme un

vrai Sçavant , quoiqu'il n'eût

nous donnoit

;

que vingt ans

d'excellens morceaux de Litté-

rature , tant ancienne que mo-

derne ; M. Gerbier des problê-

mes de Géométrie ; M. Gra-

vier des morceaux d'antiquité ,

par les médailles ; M. Ricord

des pieces de pareille nature ;

MM, de la Viflede Robi-

neau , Dulard & les autres de

bonnes pieces de Poëfie & d'E-

loquence & moi quelques

fragmens d'Hiftoire Naturelle.

Cela dura pendant un an

ཐ

>
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après lequel la libre communi

cation avec le Royaume ayant

été accordée , chacun prit fon

parti ; la plûpart furent à Paris

pour divers intérêts particu-

liers , & parmi les motifs qui

m'y attirerent , commemes au-

tres Compagnons ; l'un des

principaux fut d'y briguer l'é-

tabliffement d'une Chaire de

Profeffeur en matiere médica-

le , pour apprendre aux Chi-

rurgiens navigans , la connoif-

fance des drogues , la difpen-

fation des remedes . J'avois ob

fervé dans mes voyages com

bien leur ignorance dans ce fait

eft préjudiciable au bien pu-

blic ; ces gens là étant dans les
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Navires Médecins , Apoticai-

res & Chirurgiens , où la dif-

penfation & la connoiffance

des drogues & des remedes leur

eft de toute néceffité. Je laif-

fois d'ailleurs entrevoir com-

bien ce Profeffeur pouvoit être

utile , en ramaffant des Navi-

gateurs les fecrets particuliers ,

qu'ils apprennent dans leurs

voyages ; de combien de re-

medes , tant galeniques que

chymiques , n'ont-ils pas con-

noiffance , combien ils peuvent

avancer la perfection de l'Hif-

toire Naturelle 3 car pour ob-

ferver , pour découvrir il ne

faut pas être Sçavant,, le bon

fens , la curiofité fuffifent , c'eft

quelque
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quelquefoisunefemmelete ; un

Matelot , un Payfan , un Idiot

même qui enſeigne , qui don-

ne la connoiffance de cette

plante , ou d'un tel phénomè-

ne ; & le Sçavant n'a que
la

peine fouvent inutile de cher-

cher la caufe d'un tel événe-

ment ; mais le Public en fo-

ciété profite des découvertes

de l'ignorant , rectifiées par le

Sçavant. MM. l'Abbé Bignon

& Fontenelle , alors mes Pro-

tecteurs , gouterent mon pro-

jet , me procurerent l'honneur

d'en conférer avec M. de Mor-

ville , Miniftre de la Marine ;

par la mort de M. le Cardinal

Dubois , leMiniſtere changea ,

1

F



( 122 )

pas

M. de Maurepas eut le Dépar

tement de la Marine ; mon

projet fut renvoyé à M. le

Bret , Intendant du Commer-

ce , qui choqué de ce que je

ne m'étois adreffé à lui en

premier lieu , trouva le moyen

de le faire échouer ; il m'en a

depuis témoigné fon regret ,

& m'a avoué de bonne foi que

c'étoit lui qui l'avoit fait

échouer. Mais laiffons ce pro-

jet , venons à l'Académie de

Marſeille.

Je repréſentai à nos Mef-

fieurs , qu'outre toutes les Na-

tions qui abordent dans notre

Port defquelles nous pou-

vions tirer de grandes con-
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noiffances , nous avions deplus

nos Compatriotes établis &.

réfidens dans les Echelles du "

Levant,, qui pouvoient faci-

lement nous fournir d'anciens

manufcrits , des médailles , des

ftatues , des infcriptions & au-

tres pieces , qui nous met

troient en état d'augmenter la

belle Littérature , l'Hiftoire

la Chronologie ; & qu'outre

les Chirurgiens navigans dans

toutes les mers , il y en avoit

de réfidens dans les mêmes

Echelles , qui nous donne-

roient les moyens de perfec-

tionner la Médecine , l'Hiftoi-

re Naturelle , & qui no

truiroient des divers phéno-

nousinf

:

Fij
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9

mènes de la nature , qui ar

rivent dans les climats différens

de ceuxquenoushabitons ; que

les Marchands Etrangers nous

inftruiroient desArts & Métiers

qu'on pratique chez eux , &

qu'ainfi on pouvoit mieux ici

qu'en tout autre lieu du mon-

de perfectionner toutes les

Sciences. Mais le nombre de

Phyficiens & Amateurs des

Beaux-Arts étoit trop petit

& je n'étois pas affez éloquent

pour perfuader ; les Beaux-Ef-

prits , les Poëtes , les Orateurs

l'emporterent ; M. de la Vif-

clede , mon bon ami , à qui je

rends toute la juftice qui lur

eft dûe , avoit été deux fois
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doublement couronné pour la ·

Poefie & pour l'Eloquence.

Il falloit tous afpirer à la mê-

megloire , avoir le mêmebut ;

les Poëtes , les Orateurs qui

étoient parmi nous eurent tout

l'avantage , leur opinion pré-

valut. Ils s'adrefferent à M. le

1 Maréchal de Villars Ama-

teurdesperfonnes d'efprit : cha-

cun aime fon femblable ; il ſe

laiſſa aifément perfuaderpar les

morceaux d'Eloquence & de

bonne Poëfie , que ces Mef-

fieurs nos Confreres lui pré-

fenterent , & lui expoſant d'un

côté l'eſprit vif & pétulent de

la Nation Provençale , l'apti

tude à faire des vers , le nom

Fiij
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bre de perfonnes actuellement

en état de former un corps Lit-

téraire , appliqué aux Belles-

Lettres , & le peu de perfon→

nes adonnées aux Sciences ;

d'ailleurs , perfonne ne fe trou-

va pour prendre le parti des

Sciences & des Beaux-Arts

pour faire voir qu'il ne faut

que du bon fens & de l'at-

tention pour obſerver la natu-

re , pour rapporter les obfer-

vations qu'on a faites , pour

établir des faits conftansarrivés

dans la nature. Ai-je eu par

exemple befoin d'avoir de l'ef-

prit , de l'éloquence , de la

littérature, de la ſcience même ,

pour parvenir à mes découver

2
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tesfurle corail & fur les produ-

tions marines ? tout homme

l'auroit pu faire comme moi ;

il n'a fallu qu'obferver , regar-

der avec attention , refaire les

obfervations s'affurer de la

vérité , par un travail affidu

& pénible à la vérité; mais les

Pêcheurs , les Matelots m'ai-

doient extrêmement , ils ob-

ſervoient auſſi bien que moi;

bien des petits riens qui m'é-

chappoient étoient remarqués

par eux ils me difoient

voyez telle ou telle chofe , fur

leur dire , je faifois des atten-

tions , je notois , je vérifiois ,

il en eft de même de toutes les

découvertes qu'on a faites &

Fiv
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qu'on fera . Les Bergers du

Nord , avec les cloux de leurs

fouliers , découvrirent l'attrac-

tion de l'aimant. Les animaux

fontbien fouvent nos maîtres ,

les uns nous ont appris l'ufa-

ge de la faignée , les autres

nous ont donné la connoiffan-

ce des plantes & leurs vertus

les Sçavans n'ont befoin après

que de mettre dans leur luftre

ces découvertes , ces obferva-

tions ; encore elles font bien

fouvent plus belles lorfqu'el

les font brutes , qu'après qu'on

les a polies & limées . , voilà

le fujet d'une grande differta-

tion , laiffons la faire à qui vou-

dra , venons au fait , à l'exa-
.
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men de la réponse que l'Acadé

mie de Marfeille a faite fur le

prix propofé.

Sur le premier article.

"

Ces Meffieurs ne devroient

ils pas rougir d'expofer au Pu-

blic que dans une Ville com-

me Marſeille , où il y a un

College de Médecine um

Corps de Chirurgiens fur les

Galeres du Roi , & dans la

Ville , des Ecoles d'Hydrogra-

phie , des Hydrographes , qui

donnent des Cartes marines:

très-eftimées , des Obfervatoi

res aftronomiques , un Com-

merce de drogueries , de très-

expérimentés Pilotes , nom

Ew
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bre d'illuftres Voyageurs ; tel's

qu'ont été le Chevalier d'Er--

vieux & M. Brue , nombre de

Sçavans qui ont été dans les

des

pays lointains ; que dans cette

Ville , dis-je , on ne puiffe pas

trouver dix perfonnes pour

remplir les places de dix Aca-

démiciens affociés pour les

Sciences? fi ce ne font pas

illuftres Sçavans , ils feront du

moins des Amateurs des Scien-

ces & des Beaux-Arts & il

fuffit de les aimer pour les pof-

féder après très-facilement. La

propofition me paroîr fi hu-

miliante pour ma Patrie que je

voudrois au lieu de la combat

tre qu'on la retranchât entiere

ment..
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Sur lefecond Article.

Faut-il avoir étudié ex pro-

felo l'Hiftoire de la Mer , pour

décider qui aura mieux ren-

contré , fur les oüies des poif-

fons , fur leurs refpirations

leur aptitude à nager , fur les

courans & la variété des vents ,

fur la variation & l'inclinai-

fon de la bouffole , fur les

ouragans & les tempêtes ,

fur la falure de la mer &

les moyens d'adoucir cette eau

amere , enfin fur tout ce qui

peut concerner la mer ? mais

l'amour propre fe fait
apperce-

voir dans les raifonnemens de

ces: Meffieurs. On craint de

Fvj
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commettre la réputation de

l'Académie , en fuppofant

qu'elle ne fera pas en état de

porter un jugement bien équi-

table. Mais pour éviter cela ,

ne peut-on pas dans les cas

douteux confulter l'Académie

des Sciences , fe faire agréger

dans cet illuftre Corps , &

puiſqu'on eft fi flatté de l'hon-

neur qu'on a d'être admis dans

Académie Françoife , le fe-

roit-on moins de l'être dans:

celle des Sciences ? Alors les fe--

cours de ces fçavans Académi---

ciens , leur fuffrage ôteroit

toutes les difficultés préten-

dues. Meffieurs de l'Académie

des Sciences de Paris profite-

?
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roient detous les morceaux &

de toutes les découvertes qu'on

leur
communiqueroit.

Sur le troifiéme Article.

Quoi ! une Province qui a

donné les Tournefort , les:

Guaridels ; une Ville qui a

fourni les Plumier , les Fuil-

lec , & tant d'autres Sçavans:

Botaniſtes , Aftronomes ; une

Ville où les Gafcendi

Peirec , les Marfigly ont paru ,

ne produira plus des hom

mes capables d'étudier & de

faire des progrès dans l'Hif

toire Naturelle ? ( a ) mais on:

les

(a) Lifez les Hiftoires de notre Ville

Vous y verrez les Sçavans qu'elle a donnés
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'

nous dit , il n'y a pas de livres

pour les inftruire : lorſque j'aï

étudié cette Science , j'ai trou-

vé dans les Bibliotheques de

la Ville tous les livres dont

j'ai eu befoin , Aldrovandus ,

Pline Malhiole , les Bau-

hins Rondelet , Bonan-

no , Imperat & autres ; j'en ai

une partie que je donnerai avec

plaifir. Le fecours des livres ne

manque pas dans Marſeille à

qui voudra les lire & s'en fer-

vir. Mais on ajoute , chaque

Académicien a un objet parti-

culier , & ces objets font la

Poëfie & l'Art oratoire , l'un &

de nos jours ; & mes ancêtres n'y font

ubliés pour les traités de Phyfique.

pas
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Fautre font-ils bien utiles au

Public ? Je leur dirois volon-

tiers , fouvenez-vous ,. Mef-

fieurs , qu'en ces genres là qui

ne vole aufommet tombe au

plus bas dégré. Il n'en eft pas

de même dans les Arts & dans

les Sciences , dans la Phyfique

& dans les méchaniques , gra-

datim adfidera tollor.

On ne marche que pas à

pas , il eſt avantageux
de faire

un pas en avant , il conduit à

un autre , on montepar dégré

pour parvenir au haut de l'é-

chelle.

Sur le quatrieme Article.

Onfetrompe quandonveur

1



( 136 )

la

92

que le Fondateur du prix pro-

pofé n'ait eu pour objet que

gloire de l'Académie de Mar-

feille. C'eft le bien public qu'il

aenviſagé , c'eſt l'accroiffement

& l'avantage des Sciences

leurs perfections qu'il a cher-

ché , il s'explique affez nette-

ment dans le projet de fonda-

tion ; c'eft , dit-il , pour mar-

quer fa reconnoiffance envers

les Sciences , & furtout envers

l'Hiftoire de la Mer qu'il fait

cette fondation , & enprenant ,

comme on l'a dit , l'avis de

Meffieurs de l'Académie des

Sciencesde Paris ; celle de Mar-

feille ne peut errer , ou fi elle

pêchoit tout rejailliroit fur
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celle de Paris ; celle-ci auroit

toute la peine qu'elle prendroit .

avec plaifir , pour l'utilité du

Public , l'amour des Sciences

& des Beaux-Arts , & celle

de Marſeille tout l'honneur ap-

parent.

Sur le cinquieme Article.

que

Rien ne paroît plus indé-

cent que de dire fi les

Affociés pour les Sciences exif-

toient , ils cauferoient la ruine

de la Compagnie , telle qu'elle

eft actuellement. Eft-ce que

les Sçavans empêcheroient les

Poëtes & les Orateurs de faite

des vers ou des pieces d'élo-

quence ? bien loin de là on



(138)

verroitles archives de l-ewo

pagnie , enrichies de belles dif

ferations fur l'antiquité & fur

les anciens monumens ; on y

verroit de très-anciens manuf

crits , des médailles , des anti-

quités , des chofes phyfiques

& naturelles ; ils verroient les

Curieux qui paffent par cette

Ville , & tous les Etrangers

courir chez elle , admirer les

curiofités naturelles , les aug-

menter , enydépofant ce qu'ils

auroient de curieux en ces gen-

res.

Sur le fixieme Article.

C'est ici où l'on voit à décou-

vert le véritable motif qui a fait
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rejetter le projet d'établiſſement

du prix ; cette acceptation ,dit-

on , n'auroit rien de glorieux

pour la Compagnie , la gloire

n'en rejailliroit que fur les dix

Affociés pour les Sciences , qui

feroient toujours pour elleune

troupe en quelque forte étran

gere , laquelle , quant à cet ar-

ticle , deviendroit la partie ef-

fentielle , au lieu que ce qui

compoſe aujourd'hui l'Acadé-

mie ne feroit regardé que com-

me la partie inutile.

M. de la Vifclede , mon

cher ami vous ne regardez

quevous même dans cet éta-

bliffement ; mais vous n'exif-

terez pas toujours , vous vou
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lez après votre mort etre re-

gretté ; je conviens que votre

mérite particulier demanderoit

une place dans l'Académie

Françoiſe , je vous la fou-

haite. Mais fongez que vous

manquant , vous laifferez à l'A-

cadémie de Marſeille un vui-

de , bien plus difficile à rem-

plir que celui des dix Aſſociés

pour les Sciences ; ils feroient

bientôt trouvés ces dix fçavans

Amateurs des Sciences , &

peut-être plus facilement que

les vingt autres Académiciens ,

fi votre génie , votre amour

pour la Poëfie & l'art Ora-

toire ne l'emportoit , fi vous

ne donniez pas le ton à toute
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la Compagnie , fi vous n'exci-

tiez pas une jaloufie entre les

Beaux-Efprits & les Sçavans ,

vous l'appréhendez cette So-

ciété de dix Sçavans , quevous

appellez une troupe , vous crai-

gnez qu'ils ne vous obfcurcif

fent , vous avez raiſon ; vous

prévoyezqu'il peutfortir d'eux

un veritable or folide & per-

manent , qui terniroit tout le

clinquant de votre Poëfie & de

l'art Oratoire.

Sur les trois derniers Articles,

Quant aux frais d'amortif

fement , le Fondateu
r
y pour

voiroit , & pour ceux d'im

preffion on trouveroit des Im,
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le

primeurs qui s'en chargeroient

avec plaifir.

Mais dire après cela que

prix ou fa valeur feroit trop

modique , c'eft faire tort aux

Sçavans. Ne diroit-on pas que

ces Meffieurs travaillent pour

la valeur du prixpropofé ? Eft

ce la valeur d'une médaille du

prix de cent écus qui les y

porte
? Non certes c'eſt le

feul honneur qui les incite

au travail : une couronne de

laurier fimple eſt bien d'un

plus grand prix , & bien plus

honorable qu'une couronne ci-

vique d'or ou d'argent : qu'on

rende à ces Meffieurs plus de

juſtice , un vil intérêt ne les
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conduira jamais ; ils préfére-

ront toujours la couronne li-

tophitone , dont on les cou-

ronnera , à la matiere d'argent

que contiendra le poiffon pro-

pofe; ils conferveront avecfoin

ces preuves de leur érudition

fans jamais les troquer pour la

valeur pécuniaires,

Les Prud'hommes ou Chefs

des Pêcheurs propofés pourdé-

livrer la couronne litophito-

ne , ne fe rencontrent dans ce

projet que pour porter ces bon-

nes gens à enrichir par leurs

foins l'Hiftoire Naturelle de la

Mer: onnefçauroit croirecom

bien de chofes rares & très-

curieufes ces Pêcheurs trou-
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vent & qu'ils rejettent dans la

mer , en les mépriſant , parce

qu'ils en ignorent lavaleur ; ce

petithonneurles portera à tout

conferver & à tout remettre

dans le tréfor des Sciences de

l'Académie de Marfeille.

&

de co-

Qu'on le commence

qu'on exécute ce Projet d'éta-

bliffement , ces dix Affociés

pour les Sciences , l'on verra

bientôt les Cabinets des Ama-

teurs des Beaux-Arts remplis

de belles collections

quillages , & de tout ce que la

mer produit , de ce qui vient ,

ou eft apportédes pays les plus

lointains ; on; on y verrade riches

médailliers , des ramas d'anti-

quités
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quités de toute eſpéce , & fi

F'on n'eft pas d'abord fçavant

dans cesmatieres , on le devien-

dra peu-à-peu. ( a )

C'eſticiun dernier effort que

je fais pour les Sciences, & fur-

tout pour l'Hiftoire Naturelle

de la Mer ; je fçais que toutes

mes raifons ne feront peut-être

(a) Le Cabinet de M. Clarry notre

Confrere , a eu l'honneur de tenir place

dans celui de la Bibliotheque du Roi à

Paris.

Celui de M. Chevalier , Ingénieur de

laVille fe trouve dans le Cabinet de l'Hif

toire Naturelle duJardin du Roi.

L'Académie des Belles-Lettres de Paris

paroît faire cas des differtations hiftoriques

que monfrere Conful à Smirne a donné;

& j'ofe dire qu'on ne méprife pas mes

obfervations fur l'Hiftoire Naturelle de

la Mer.

G
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d'aucun poids à l'Académie de

Marſeille , le parti des Beaux-

Efprits , des Poëtes & des Ora-

teurs y eſt trop fort. C'eſt ce

qui me porte à vous en écrire ,

Meffieurs
, afin que communi-

quantcette Lettre à l'Académie

des Sciences , & même au Mi-

niftre on faffe tout ce qu'on

jugera à propos fur ce fujet

ne pouvant faire plus de moi-

même.

J'ai l'honneur d'être ,

MESSIEURS ,

Votre très-humble & trèse

obéiffant Serviteur.

A la Guadaloupe,

epremierFévrier1755.



LETTRE

A Meffieurs les Echevins , &c.

DELIBERATION

De Meffieurs les Echevins & Députés du

Commerce de laVille de Marfeille.

ESSAI DE PHISIQUE ,

O U

CONJECTURES FONDÉES , &c.

OBSERVATIONS

Qui peuvent conduire à la connoiffance &

à l'explication des courans de la Mer.

Ces Obfervations furent imprimées à Mar-

feille en 1726 ; mais comme l'établif

fement d'une Académie des Sciences n'a

pas eu lieu , elles n'ont eu aucunefuite ,

faute d'une perfonne propofée pour re-

cueillir celles qui ont étépréfentées par

diverfes perfonnes.





Á

MESSIEURS

LES ECHEVINS

ET DÉPUTÉS DU COMMERCE

DE LA VILle de MarSEILLE.

MESSIEURS ,

LE
Le deffein qu'on a formé

d'établir une Société ou Acadé-

G iij
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mie des Sciences dans cette ville

de Marfeille , m'a déterminé à

préfenter les Obfervations que

j'avois faites autrefois fur les

courans de la Mer Mediterra-

née,fur lesquellesj'ai fondé des

conjectures qui peuventfervir à

l'explication de ces courans , &

conduire enfuite à des régles

générales qui en détermineroient

les mouvemens mais comme

ces conjectures ont besoin d'étre

appuyées par une infinité d'Ob-

fervations qu'ilfaut que les Na-

vigateurs faffent ; j'ai cru ,

MESSIEURS, que le plus

court moyen pour les obtenir ,

étoit de vous communiquer ce

Mémoire , afin qu'après que vous
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t'auriez examiné, & que vous en

auriez reconnu l'utilité, l'amour

que vous avez pour la Patrie ,

l'inclination & l'intérêt que

vous avez à favoriser le Com-

merce & la Navigation , & vo-

tre zéle pour le bien public , por-

ta à le communiquer aux Na-

vigateurs , en les exhortant de

vous fournir les Obfervations

qu'ils ontfaites , ou qu'ils pour-

rontfairefur cefujet , afinqu'on

puiffe les recueillir & enformer

un fyftême , dont on pourroit

tirer des régles très-néceſſaires

à la Navigation.

Je ferois très-heureux fi ces

conjectures pouvoient être utiles

à la Patrie& à l'Etat , & fi je

Giv
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pouvois vous prouver en même-

tems le refpect avec lequel j'ai

l'honneur d'être ,

MESSIEURS,

Votre très-humble & très-

obéiffant ferviteur.

PEYSSONNEL , Doct. en Méd.

A Marfeille , le 21

Septembre 1726.
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Ntés

Ous Echevins & Dépu-

tés de la Chambre de

Commerce de cette Ville de

Marſeille , prions , requerons

& exhortons les Capitaines de

Navires , les Pilotes & Navi-

gateurs ,& toute autre Perfon-

ne , qui pourront faire les Ob-

fervations marquées dans ce

Mémoire , ou donner quelque

éclairciffement fur ce fujet , de

vouloir le faire & adreffer à la

Chambre de Commerce de cet-

te Ville leurs Mémoires &

leurs Obfervations. Nous ef

pérons que l'amour du bien

public & de la Patrie , & l'in-

Gy
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térêt que l'on a de voir fleurir

la Navigation & le Commer-

ce , excitera un chacun à faire

de fon mieux pour procurer

au Public le fruit & les avan-

tages que l'on doit attendre de

ce Projet . Fait à Marſeille le 5

Octobre 1726. Signés , AL-

PHANTY , DAVID , ESTIENNE,

Echevins. , GRIMOD , DAU-

PHIN, AGNEL & REY,Députés,

à l'Original.
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ESSAI

DE
PHYSIQUES,

OU

CONJECTURES

Fondées fur quelques Obferva-

tions , qui peuvent conduire

àla connoiffance & à l'expli-

cation des courans de la Mer

Méditerranée.

PAR

ARMI les phénomènes

que la Nature nous pré-

ſente , nul n'eſt plus intéreſ-

fant que les mouvemens des

eaux de la Mer , dans les Ma-

G vj
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·

pas

rées & les courans : quelque

ingénieux que foient les ſyſtê-

mes qu'ont imaginé les Philo-

fophes , pour découvrir & ex-

pliquer la caufe du flux & du

reflux , on peut dire qu'elle

leur eft encore inconnue ; mais

cependant leurs travaux &leurs

peines n'ont été inutiles ;

c'eſt à eux que l'on doit la

connoiffance jufte & préciſe

des heures aufquelles les Ma-

rées doivent arriver dans les

Ports fitués fur l'Océan , & les

Navigateurs éprouvent tous

les jours , de quelle conféquen-

ce il eſt pour eux de connoître

avec exactitude ces différens

périodes. Ainfifi les Phyficiens
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n'ont pas trouvé ce tréfor ca

ché , on jouit au moins du la-

bourage où cette recherche les

a engagés.

Si la connoiffance du flux

& du reflux eft fi importante

à la Navigation , lorſque les

Vaiffeaux abordent dans des

Ports où les Marées font con-

fidérables , celle des courans

ne leur feroit pas d'une moin-

dre conféquence , lorfqu'ils

font en Mer.

On appelle un courant , le

cours & la pente des eaux de

la Mer , qui vont comme celles

des Rivieres vers un endroit

ou vers un autre. On connoît

certains courans qui font fi
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rapides , que malgré les vents

on ne fçauroit les remonter e

tels font ceux du Canal d,

Baham dans la Floride , &

quelques autres moins renom-

més , mais l'on n'a aucune ré-

gle précife pour les autres

courans qui arrivent dans les

Détroits , le long des Côtes ,

& même en pleine Mer ; à pei-

ne a-t'on trouvé des inventions

pour les obferver , l'on n'en a

pas encore fouillé , ni pénétré

les cauſes , l'on n'a pas même

obfervéexactement leurs varia-

tions : car tantôt dans un mê-

me endroit on voit courir les

eaux au Sud , tantôt au Nord.

Il n'eft pas furprenant qu'on
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ignore les variations de ce vaf-

te Océan que l'on parcourt

avec tant de peine , & où l'on

repaſſe rarement par les mêmes.

endroits ; mais je fuis furpris

que l'on ne fe foit jamais avifé

d'examiner & d'obferver ceux

de la Méditerranée que nous

fréquentons avec tant d'aifan-

ce. Je ne doute pas qu'on ne

parvint à en connoître la cau-

fe , & qu'on ne peut prévoir

leur arrivée & même leur du-

rée ; fi l'on vouloit fe donner

la peine de combiner toutes

les obfervations que les Marins

font, ou peuvent fairejournel-

lement fur ce fujet ; on en ju-

gera par les conjectures où m'a
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conduit une obſervation que

j'ai faite à Bizerte dans le

voyage que je viens de faire

en Afrique par ordre de Sa

Majeſté.

Obfervation faite à Bizerte en

Barbarie.

Bizerte eft unepetite Ville ap-

pellée autrefois Hyppozaritos ,

fituée à la Côte du Nord de la

Barbarie dans le Royaume de

Tunis , à quatre lieues à l'Oueſt

du Golfe de Carthage , Nord

& Sud avec le Cap Carbonai-

re de l'Ile de Sardaigne , &

par les 37 dégrés 18 minutes

latitude Nord. La Mer forme

devant cette Ville un petit
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Golfe , qui a environ une

lieue Nord & Sud , & trois.

lieues Eft & Oueft. Au fond

de cette Rade ou Golfe , la

Ville fe trouve bâtie fur un

Canal qui aboutit à un grand

Etang. Ce Canal court Nord-

Eft & Sud-Ouest , ayant près

d'une lieue de long , fur douze

ou quinze toifes de large à fon

entrée , & bien d'avantage en

d'autres endroits. Au bout de

ce Canal on trouve un grand

Etang qui s'élargit vers le Sud

& vers l'Oueſt , il a plus de

trois lieues de long , fur autant

de large. Au fond de cet Etang

il y a un fecond Canal fur le-

quel la Ville appellée autrefois
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Thimida , étoit bâtie , il a en

vironunquartde lieue de long,

& communique à un fecond

Etang un peu moindre que le

premier. Je ne fçai pourquoi

felon M. Delifle , ces Etangs

étoient appellés Lacus dulces ,

ils font cependant l'un & l'au-

tre d'eau falée , & nourriffent

quantité de poiffons de Mer ,

tels font entr'autres les Mulets

ou Muges , dont on prend les

œufs , qu'on appelle enfuite

Poutargues.

J'avois appris qu'ily avoitfur

ces Etangs des courans confidé-

rables ; en effet , lorſque nous

arrivâmes à Bizerte , je vis les

eaux fortir de l'Etang avec une
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rapidité fi extraordinaire , que

je crûs que c'étoit-là une Ri-

viere , mais me rappellant ce

que j'avois appris , j'obſervai

que le vent étoit alors à l'Eft-

Nord-Eft , les eaux fortirent

pendant huit jours que ce vent

là ſoufla , & l'Etang diminua

d'un pied & demi , fuivant les

obfervations que je fis aux pi-

liers des arches du Pont qui

traverſe ce Canal . Le vent chan-

gea après & vint du côté de

l'Ouest , les eaux rentrerent

alors avec la même rapidité

qu'elles étoient forties , & j'ob-

fervai même au bourdigue (où

les cannes & les pieux qui le

forment , font unë digue) que
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les eaux de la Mer étoient plus

hautes de quatre ou cinq pou-

ces que celles de l'Etang ; elles

monterent tant que le vent

d'Oueſt foufla , quelquesjours

après les vents varierent , & je

voyofs en un même jour les

eaux entrer & puis fortir , fui-

vant que les vents prenoient de

l'Eft ou de l'Oueft. Les Habi-

tans m'affurerent que ce Phéno-

mènene varioit jamais , excep

té quelquefois dans l'hyver ,

que les eaux des pluyes for-

toient de l'Etang , quoique

les vents fuffent à l'Oueft ; on

peut conclure de cette Obfer-

vation , que les vents doivent

beaucoup contribuer à former
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les couransde la Mediterranée ,

puifqu'ilsparoiffent être la cau-

fe efficientedeceux que je viens

de décrire.

Obfervation au Port de

Marſeille,

On obſerve régulierement

à Marseille , que lorfque les ·

vents font au Sud-Oueft ou

Labech , les eaux font pleines ,

c'eft-à-dire , que les eaux mon-

tent confidérablement vers le

rivage & le quai du Port , &

que lorfque les vents font du

côté du Nord ou du Nord-

Oueſt , appellé Miſtral , les

eaux au contraire font fort

baffes. Cette feconde obferva-
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tion journaliere,concourt avec

la premiere à prouver que les

vents peuvent être la cauſe des

courans. Mais comme ce qui

eft commun paroît mépriſable,

on néglige ces obfervations

journalieres qui peuvent être

utiles , pour ne s'attacher qu'à

ce qui paroît rare & fingulier ;

tel eft le flux extraordinaire

qui arriva au Port de Marſeil-

le , le 29 Juin 1725. où l'on

vit les eaux monterfur leQuai,

& entrer jufques dans les Bou-

tiques du Port , & fe retirer

enfuite avec précipitation . Je

vais décrire un flux tout-à-fait

femblable que je vis arriver à

Bonne en Barbarie le 4 du mê-

me mois.
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Obfervation d'un flux extraor

dinaire à Bonne en Barbarie.

Le 4 Juin 1725. le tems fut

très-variable , il plût l'après-

midi , & les vents fouflerent

après au Sud-Oueft , fur les fix

heures du foir il devint calme

& la Mer fort tranquille ; com-

me j'étois fur la terraffe de la

Maifon de la Compagnie des

Indes , demie heure avant le

Soleil couché , nous obfervâ-

mes que les eaux étoient très-

pleines & hautes , il arriva tout

d'un coup un courant , les eaux

de la Mer dans une minute de

temsferetirerent très-prompte-

ment , & diminuerent de plus
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de dix pieds. Le rivage de la

Mer fe trouva à fec plus de

deux cens pas de fes bornes

ordinaires ; le courant furprit

les Poiffons qui refterent à ſec

fur le rivage, l'on en prit plu-

fieurs , & entr'autres une espece

de Raye qui pefoit environ

foixante livres , dans laquelle

on trouva quatre petites rayes

qu'elle avoit dans la matrice.

(On voit par-là qu'il y a beau-

coup de Poiffons Vivipares . )

Trois minutes après les eaux

entrerent avec la même vîteffe

qu'elles étoientforties , & j'ob-

fervai jufqu'à la nuit , que le

mouvement irrégulier de la

Mer diminua peu à peu , & que

de
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de deux minutes les eaux en-

troient & fortoient alternati-

vement , perdant infenfible-

ment leur mouvement , tont

comme les ondulations d'un

vafe plein d'eau que l'on a fe-

coué , & dont le mouvement

ceffe peu à peu & à diverſes re-

prifes.

Explication de ce flux.

S'il s'agiffoit d'expliquer ici

ces phénomènes qui viennent

d'exercer le génie des Phyfi-

ciens , je pourrois dire en joi-

gnant mes conjectures à celles

de tant d'autres , que ces flux

font l'effet de certains tourbil-

lons de vent , qu'on appelle

H
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grains ou ouragans , & dont on

connoît la violence par
les ra-

par

vages & les effets furprenans

qu'ils font fur la Terre pen-

dant leur courte durée , defor-

te que tout comme les courans

journaliers font produits par

les vents ordinaires , ces flux

& ces courans prodigieux font

la même raifon & fuivant

même ſyſtême une fuite de

ces tourbillons extraordinaires

qui fondent & preffent fur la

furface de la Mér , & en font

monter les eaux & laiffent

après les avoir ainſi ébranlées

ces ondulations que je viens

de décrire .

Mais l'explication de ces
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phénomènes finguliers tend

plutôt à fatisfaire la curiofité

des Sçavans , qu'à procurer l'u-

tilité de la
Navigation

, parce

qu'ils ont des caufes extraordi-

naires , qu'il eft moralement

impoffible de prévoir. Ainfi

la connoiffance n'en eft pas à

beaucoup prèsfi néceffaire , que

celle des courans journaliers

qui rendent la
Navigation &

plus longue & plus périlleuſe ,

par les fauffes routes & les nau-

frages qu'ils caufent. Ceux-ci

dépendent des vents que l'on

voit regner.ordinairement fur

la Méditeranée , fuivant les

lieux & les faifons où l'on na-

vigue , & font encore déter-

H ij
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minés par les Côtes dont les

Cartesnousapprennent lafitua-

tion , ona par conféquent d'au-

tant plus d'intérêt d'obſerver

ces courans , qu'on peut eſpérer

que par les obfervations on

pourra parvenir à établir des

réglesfures pour les prévoir ou

les éviter , ou pour rectifier la

route quand on en aura
on en aura été fur-

pris : en effet nous fçavons par

exemple confufément qu'au

détroit de Gibraltar les eaux

entrent tantôt dans la Méditer-

ranée , & que tantôt elles en

fortent , que tantôt elles en-

trent du côté de l'Europe &

fortent en même-tems du côté

de l'Afrique , ou au contraire.
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Lamême chofe arrive au Phare

de Meffine , ce que l'expérien-

ce des Pilotes entretenus leur

fait connoître : on voit la mê-

me chofe arriver dans tous les

Détroits , Embouchures ou

communication de Mer.

Obfervation à l'entrée du Golfe

de Venife.

Je me rappelle qu'en 1714.

revenant d'Egypte , étant alors

entre le Cap Matapan en Mo-

rée & les Illes de la Sapience ,

le vent à l'Ouest-Nord-Ouest

affez frais , nous voulûmes faire

route vers la Terre après dix-

huit heures dechemin , & après

avoir fait vingt-cinq lieues par

Hiij
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quelques

eftimeau Nord, la hauteurmé-

ridienne nous fit appercevoir

quenous avions reculé de trois

lieues au Sud , au lieu que

nous croyons avoir avancé

vingt-cinq lieues au Nord ;

nous en attribuâmes la caufe

aux courans qui fortoient du

Golfe de Venife

jours après , les courans ayant

apparamment changé , au lieu

d'aborder à l'Ifle de Malte , où

notre route nous conduifoit ,

nous nous trouvâmes fur le

Cap Paffero en Sicile , ce que

nous attribuâmes encore aux

courans qui nous avoient por-

tésau Nord , lorfqu'après avoir

paffé le Golfe de Venife ,
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nous nous étions trouvés de-

vant le Phare de Meffine ; un

nombre de femblables obferva-

tionspourroient former des ré-

gles très-utiles .

RÉFLEXIONS.

Confidérant à préfent que

les vents de Nord-Oueft font

entrer les eaux dans l'Etang de

Bizerte expofé au Nord , &

que les mêmes vents font ab-

baiffer les eaux fur la Côte

de Provence expoſée au Sud ,

& qu'au contraire les vents de

Sud-Ouest font regonfler les

eaux en Provence , & font

fortir celles de l'Etang de Bi-

zerte , on conclut facilement

H iv
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tels

que les vents doivent être une

des caufes efficientes des cou-

rans ; je ne doute pas que fi

l'on faifoit des réflexions fur

les courans aux endroits où ils

font le plus fenfibles

que font le Détroit de Gibral-

tar , les Bouques de Boniface ,

entre la Corfe & la Sardaigne ,

au Phare de Meffine , entre la

Sicile & la Calabre , à l'entrée

du Golfe de Venife au Se-

rigo entre la Morée & l'Ifle de

Candie , au Détroit des Darda-

nelles & autres , & que l'on

obfervât le cours des eaux , &

les vents qui y régnent & qui

y ont régné , on ne parvint en-

fuite à donner des régles géné

y
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rales pour l'explication & la

connoiffance des courans.

La fitualion des lieux dé-

termineroit encore beaucoup

les conjectures : ainfi lorſqu'il

régne dans l'Océan des vents

d'Oueſt , les eaux font pouf-

fées vers la Côte de Portugal

en Europe , & vers celles de

Maroc en Afrique , ces Côtes

renvoyant les eaux , elles ref-

teroient dans leur équilibre , ſi

les eaux ne rencontroient le

Détroit de Gibraltar , où elles

s'engouffrent & entrent avec

rapidité dans la Mer Méditer-

ranée ; en forte que files

vents font au Nord-Oueſt

elles entrent du côté de l'Afri

Hy
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que, &au contraire fi les vents

ont régné du côté de l'Europe ;

il en doit être à peu près de

même à l'entrée du Golfe de

Venife : files vents régnent du

côté du Nord , les eaux doi-

vent fortir de la Mer Adriati-

que, & y rentrer lorfque les

vents font du côté du Sud ,

parce qu'alors ils doivent ren-

voyer les eaux qui ſe trouvent

dans le Golfe de la Cidre

du côté de Tripoli en Barba-

rie , ainfi des autres endroits ,

ayant égard à la poſition des

terres & à la fituation des em-

boucures. Plufieurs obferva-

tions faites avec attention dans

ces endroits où l'on obferve-
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roit les vents qui y régnent ,

ceux qui ont fouflé , & le

cours des eaux , conduiroientà

desrégles certaines qui appuye-

roient oudétruiroient mescon-

jectures.

La connoiffance de ces cou-

rans qui , fuivant les loix hy-

drauliques , doivent être d'au-

tant plus rapides dans les Dé-

troits , qu'ils y font plus ref-

ferrés , conduiroit à celle des

courans que l'on obferve le

long des Côtes : ainſi , par

exemple , lorfque les vents au-

roient fouflé du côté du Sud-

Queft , & que les eaux de l'O-

céan feroient entrées dans la

Méditerranée du côté de l'Eu-

H vj
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rope , il s'enfuivroit que les

courans le longde la côted'Ef

pagne iroient à l'Eft , & qu'au

contraire ceux de la côte d'A-

frique couleroient vers l'Oueſt.

La pofition des Côtes contri-

bueroit à réformer ces régles

générales ; car , par exemple ,

les courans de la Côte d'Efpa-

gne allant à l'Eft , & rencon-

trant les Ifles de Mayorque &

de Minorque , devroient pren-

dre là une route oblique par

la réfiftance que ces Ifles lui fe-

roient , de forte qu'à cette

Côte-là on veroit les eaux

aller du côté du Sud ; le cir-

cuit
que

fait enfuite le Golfe

de Lyon , porteroit les eaux à

}
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fuivre le Nor-Eft du côté du

Cap de Rofe en Catalogne , &

à rebrouffer vers le Sud-Eft à

la côte de Provence. Les eaux

des grandes Rivieres ferviroient

à détourner & à faire varier

les courans. Les différens fonds

feroient des objets conſidéra-

bles pour former d'autres va-

rietés , parce que les eaux ve-

nant à s'engouffrer dans ces

creux profonds de la Mer , ou

entre les Montagnes qui doi-

vent s'y rencontrer , feroient

de même varier les courans ;

c'eft pourquoi il feroit à pro-

pos qu'on fondât le fond de la

Mer aux endroits où l'on ob-

ſerve , autant que la choſe ſe→

roit poffible.
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L'éloignement des lieux par

rapport auxDétroits ,feroit une

chofe à laquelle on auroit

égard , ainfi file vent du Nord-

Oueft foufle après un vent

d'Eft , quiarégné pendant huit

jours , quoique le vent d'Oueſt

fût déclaré , le courant que ce

nouveau vent produit au Dé-

troit de Gibraltar , n'arrive-

roit , par exemple , à Marſeille

qu'auboutde troisjours , parce

qu'il faudroit cet efpacede tems

pour faire arriver les nouvel-

les ondulations que ce vent

d'Ouest auroit produit &

pour détruire celles du vent

d'Eft , mais tout cela n'eft en-

core que des conjectures , qui
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cependant paroiffent plaufi-

bles.

Sur ce fyftême on explique-

roit les courans du Canal de

Baham ; on poſeroit en fait ,

que depuis le 10 dégré de la-

titude Nord , jufqu'au 35 ou

environ , les vents régnent à

l'Eft , & doivent y produire

des courans d'Oueſt , & qu'au

contraire depuis le 25 dégré

jufqu'au Cerle Polaire , les.

vents régnent à l'Ouest , &

produifent des courans d'Eſt ,

que les eaux de l'Océan pouf-

fées par le vent alifé , ou d'Eſt

vers les Antilles , s'engouffrent

dans le Golfe de la Vera-

Crux , d'où elles fortent
par le
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Canal de Baham qui coure

Nord & Sud , & ces eaux vont

remplacer celles que le vent

d'Oueſt pouffe vers l'Europe ,

& ainfi de plufieurs autresfaits.

Si ces conjectures venoient

à être fondées fur un grand

nombre d'obſervations , il s'en-

fuivtoit des avantages confidé-

rables ; les Navigateurs une

fois inftruits qu'après qu'il a

régnédes vents de Sud-Oueſt ,

les courans du Détroit vont à

l'Eſt du côté d'Eſpagne , & à

l'Oueft du côté de la Babarie ;

ceux qui voudroient entrer

dans la Méditerranée

vroient la côte d'Eſpagne , &

ceux qui voudroient en fortir ,

,
fui-
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rangeroient celle de Barbarie ,

ils ne feroient plus trompés

par ces courans qui paroiffent

aller à l'Eft fur la furface de

l'eau , & qui courent rapide-

ment à l'Oueft vers le fond ;

parce qu'ils fauroient qu'ayant

régné un tel vent qui auroit

produit tel courant,levent con-

traire furvenu après , n'auroit

pû mouvoir que légerement la

furface de l'eau , & donner de

petits courans extérieurs . Sur

ces réflexions ils s'approche-

roient , ou ils éviteroient cer-

taines Côtes , fuivant que les

vents auroient régné ; ce qui

donneroit une facilité à la na-

vigation , & une brièveté con-

fidérable aux voyages
.
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Les Pêcheurs n'en tireroient

pas moins d'avantage . Ils font

tous les jours trompés par ces

courans dont ils n'ont aucune

connoiffance , croyent mettre

leurs filets en fureté dans un

endroit, & les courans les leurs

emportent fur des rochers où

ils font déchirés ; ils s'imagi-

nent de caller avantageufe-

ment, fuppofant que

les cou-

rans font d'une telle maniere ,

ils fe trompent ; car le cours

des eaux étant tout différent

de ce qu'ils fe font imaginés ,

ils perdent le fruit de leurs tra-

vaux , ils n'ont , ni ne peuvent

avoir aucune connoiffance de

ces accidens qui dépendent des
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caufes plus éloignées , & rare-

ment des vents préfens. Au

contraire fi l'on pouvoit poſer

des régles générales , ils n'au-

roient qu'à obferver les vents

qui ont régné , & ils fauroient

que trois jours après le vent

d'Ouest , les courans doivent

aller à l'eft , & que deux jours

après l'Eft , les eaux doivent

courir à l'Oueſt , ils fauroient ,

enfin, qu'après levent d'Oueſt ,

le vent d'Eft furvenant , les

courans doivent aller à l'Eſt ,

quoique les vents foient de ce

côté là.



CLOCIC

OBSERVATIONS

SUR LES COURANS

DE LA MER

DANS LES ISLES

DE L'AMÉRIQUE.

OBSERVATION

Faite à la Guadaloupe en 1727

aufujet d'efpeces de Cocos &

desNoix extraordinairesjet-

par un ras de marée ou

courant de la mer.

tées

C

OMME tout eft précieux

dans l'Hiftoire Naturelle,

que les moindres obfervations
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nous conduisent à des connoif-

fances utiles , je n'ai pas cru

devoir négliger un phénomène

affez particulier , arrivé dans

cette ille le premier Novembre

1727. Les vents ayant régné

depuisquelquesjours à l'Oueft,

il furvint un ras de marée ou

courant des eaux de la mer

qui jetta fur la côte du Sud-

Oueft de cette ifle , vis-à-vis le

Bourg ou Ville Baffe - terre

une grande quantité d'efpeces

de fruits de différentes couleurs

& figures , chargés de ces co-

quillages qui s'attachent aux

navires , ou aux corps flotans

fur la mer,& que les Naturalif-

tes appellent Concha anatifera,
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ou teline pedate , la plus

grande partie de ces fruits ref-

fembloient à des figues noires

par la groffeur & la figure ; les

uns étoient noirâtres , les au-

tresblanchâtres , les autres avec

des veines noires & blanches ,

les autres couverts d'une écor-

ce faite à foffette , les autres

femblables à des noix couver-

tes de leur écorce ; tous ces

fruits étoient furmontéspardes

bouquets en forme de couron-

nes , compofés de ces petits

coquillages , ce qui prouvoit

qu'il y avoit long-tems qu'ils

flotoient fur les eaux de la

mer.

Quelques Négres les apper
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çurent , en ramafferent , les

porterent à leurs Maîtres , qui

furpris de voir ces fruits & ces

coquillages fi joliment rangés ,

en formerent un plat qu'ils en-

voyerent à M. Mefnier , Com-

millaire - Ordonnateur , chez

qui je dînois ce jour-là : le plat

arriva à la fin du repas ; rien

n'étoit fi joli que de voir la

variété de ces fruits couronnés

decoquillages , qui tous vivans

éparpilloient leurs pieds , &

étoient dans un mouvement

très-agréable ; nous fûmes éga-

lement furpris de ce ſpectacle ,

& ne connoiffant point ces

fruits , chacun en prit pour les

confidérer. Je quittai la table ,
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& je courus au bord de la mer

pour examiner ce phénomène.

Rien ne me parut extraordi-

naire fur la mer les eaux

étoient tranquilles , mais la

furfacede lamer étoit couverte

de ces fruits , du goumon , de

raifins de mer , & autres her-

bes marines : il y avoit un

nombre de petits Négres qui

ramaffoient ces fruits . J'en pris

un grand nombre : voici les

obfervations que je fis. On les

paffera fous filence , n'influant

en rien à l'objet qu'on a à pré-

fent en vue : il fuffira de dire

que je crois que c'étoit le fruc-

tus rotundus tuberculis afpera-

tus niger de Jean Bauhin 329 ,

&
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& je l'appellai petit coco àfof-

fette; efpece bien rare pour lui,

puifqu'il dit qu'il n'en avoit vu

qu'un dans le cabinet du Prince

de Wirtemberg.

L'autre efpece de fruit étoit

·lefructus exoticus cinereus cum

lineis & tuberculis duris Jean

Bauhin 329 , ou noix étrange-

res avec des tubercules durs.

Lesarbres qui portent ces fruits

nefont
pas décrits , & quelque

foin queje me fois donné pour

fçavoir le lieu de leur naiſſan-

ce , je n'ai pû y parvenir ; l'on

m'a feulement afſuré qu'il n'y

avoit aucun arbre dans les An-

tilles qui portât de ces fruits.

Pifon , du Tertre , Plumier ,

I
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Fuillée , n'en parlent enaucune

maniere ; cependant ce phéno-

mène ou apparition de ces co-

cos n'eft
pas fans exemple , car

il a été obfervé par le P. Labat

dans fon voyage de l'Améri-

que. >> On trouve , dit-il , affez

» fouvent au bord de la mer

» des cocos de la groffeur d'un

» œufou environ. Comme on

» n'en voit qu'après qu'il y a

>> eu des vents de la bande du

» Sud , j'ai lieu de croire qu'ils

» viennent de la Terre-ferme ;

» je n'ai jamais pû trouver dans

>> aucune de nos Ifles des ar-

bres qui en portaffent des

» femblables , quelque diligen,

» ce que j'aye pû faire

» etre éclairci, «

כ

pou
r
en
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Quelques anciens Filibuf-

tiers m'ontaffuré qu'ils avoient

plufieurs fois rencontré des lits

de ces fruits dans la riviere des

Amazones ; il y a tout lieu de

croire que c'eſt dans le long

cours de cette riviere qu'on

doit trouver des forêts des ar-

bres qui les portent , quoiqu'ils

foient encore inconnus. Ces

fruits tombés des arbres , font

emportés dans le grand fleuve

par les torrens & les grandes

pluyes , & flotans fur les eaux

ils font entraînés par le cou-

rant du fleuve juſques dans la

mer.

Mais pour expliquer com-

ment ils font enfuite pouffés

I ij
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fur ces côtes éloignées de mille

lieues , voici ce que je penfe,

L'expérience nous affure que les

eaux de l'Océan font pouffées

dans le golfe du Mexique , pre-

mierement par les vents ali-

fés , ou de l'Eft , qui chaffent

les eaux à l'Oueft ; en fecond

lieu , par les eaux qui fortent

en abondance de la riviere des

Amazones , qui s'engorgent &

entrent dans le golfe du Mexi-

que , circulant entre ces Ifles ,

qui font à l'entrée du golfe ,

vont fortir avec une rapidité

extraordinaire par le canal de

Bahan. Ces eaux entraînent

avec elles les corps qui flotent

fur fa furface , ces fruits s'y
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trouventjettés par le fleuve des

Amazones , fuivent la déter

mination des courans , & font

par conféquent portés dans le

golfe du Mexique ; mais lorf-

qu'à l'entrée de ce golfe les

vents régnent du côté de

l'Ouest ou du Sud , ils don-

nent une détermination con-

traire , & chaffent hors du

grand courant , & de la gran-

de impreffion des eaux les

corps qui furnagent ; ces corps

pouffés par les vents fur les

côtes de ces Ifles , fuivent les

divers courans ou tourbillons

d'eau qu'ils rencontrent , &

qui les pouffent tantôt d'un

côté , & tantôt d'un autre :

,

I iij
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ainfi l'on voit que ce n'eſt qu'a-

près des vents du Sud le

que

P. Labat dit que les fruits pa-

rurent fur la côte de la Guada-

loupe , & ce ne fut qu'après

plufieurs jours de vent d'Oueſt

affez fort que le phénomène

que je rapporte arriva.

Obfervationsfur les ras de ma-

rée , ou courans particuliers

dans les Antifles de l'Amé-

rique.

Les côtes des Ifles de l'Amé-

rique font fujettes à des ras de

marée ou courans extraordi-

naires qui les rendent périlleu

fes pour le débarquement des
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chaloupes & autres petits bâti

mens qui doivent aborder les

terres , tandis que les bâtimens

qui font mouillés en rade , ne

s'en reffentent que médiocre-

& ceux qui font en

pleine mer ne s'en apperçoi-

vent point.

ment ,

Outre ce grand courant des

eaux de lamer qui entrent dans

le golfe du Mexique , & qui

fortent par le canal de Bahan

& qui fuivent les grands fonds

par un mouvement prefque

imperceptible , à l'encontre des

terres & fur les côtes des Ifles

oùrégnent des courans très-in-

commodes qui gênent la na-

vigation , de forte qu'on ne

I iv
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peut bien fouvent les refouler

& remonter à l'Eft ou au vent.

Je me fouviens qu'en 1711

étant à la baye de Laguade à

la pointe de l'Oueſt du Nord

de Porto-Rico , il nous fut

impoffible de remonter à la

ville de Saint Jean de Porto-

Rico , où nous devions con-

duire l'Evêque de cette Ville

que nous avions embarqué à

la Havane dans l'Ifle de Cuba ;

nous mimes trente jours pour

faire les trente lieues qu'il y a

d'un lieu à l'autre ; la nuit , le

vent calmoit , nous perdions

par- les courans qui nous déri-

voient à l'Oueft ce que nous

avions gagné à l'Eſt pendant
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Ľ

-

”

lajournée en louvoyant, foit

à petites ou à grandes bordées ,

il arrive que les bâtimens qui

veulent remonter de l'Ifle S.

Domingue aux Ifles du Vent

ne de peuvent abfolument s'ils

ne débouquent , c'eſt-à-dire ,

s'ils ne vont chercher le Nord

pour de la retomber de leur

bordée & remonter aux An-

tilles. Ces obfervations font

journalieres & connues detous

Les Navigateurs.en brom sh

Il en eft à peu près de même,

dans l'Orient, par les vents &

les courans , qu'on appelle la

Mouçon, On peut voir les Ob-

feryations deM, de la Rouvere

dans fon voyage de Siam fur

-nob

S

I v
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les vents de la Mouçon & les

marées de ces pays , & nom-

bre d'autres Obfervations dé-

taillées par les Voyageurs &

par les Navigateurs.

Outre ces courans qui font

tantôt réglés , & qui varient

par fois car l'on s'apperçoit

quelquefois que les courans

font favorables pour remon-

ter au vent. Il y en a d'autres

particuliers qu'on appelle ras

de marée. Dans les lieux parti-

culiers où les ras de marée don-

nent , l'on voit la mer s'élever

extraordinairement , devenir

furieufe fans aucune caufe ap-

parente , fans être mue par les

vents ; l'on voit les lames ex--
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trêmement hautes venir fe dé-

ployer & fe briſer contre la

côte avec tant de violence ,

qu'il eft impoffible aux chalou-

pes & autres petits bâtimens

d'aborder & de débarquer à

terre ; il eſt à obſerver que ces

ras de marée qui durent quel-

quefois plufieurs jours , ache-

vent auffi leur violence dans

vingt-quatre heures. Ils font

plus fréquens dans les mois de

Juillet , Août & Septembre ,

qui eft la faifon qu'on appelle

dans ces Ifles celle des mauvais

tems , que dans le refte de l'an-

née ; c'eft dans ces mois & dans

cette faifon qu'on reffent des

tempêtes & des ouragans qui

+

I vj .
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renverfent les maifons & les

bâtimens & défolent les plan-

zations de ces Colonies ; com-

me j'ai effiyé plufieurs de ces

tempêtés ou ouragans, le pre-

mier fat en 1912 , j'étois en

mer le long de l'ife Acrabëj

dite Bouviquewp, au Sud-Eft

de Porto Rico , les autres dans

PMeGuadaloupez les plus fa

Hieux ont été ceux qui font ar

rivés dans cette Iſle le 29 Août

1738 ,&128 Septembre 1740

ainfi je puis en parler avame

ment peut-être ne fera-t'on

pas fache d'en dire la deſcrip

tion qui pourra me conduire

a appuyer mes conjectures aw

fujet de la caufe des ras de ma
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rée ou courans particuliers de

ces Ifles.

200191

Defcription des ouragans

Bristy no negstol wo

Louragine annoncé par

un calme & wie variété dans

les vents I, quilidonnent ou

foufflenti legérement de tous

côtés de foiranle foleil cou-l

chant paroît rouge& comme

fanglant , de petitsinpages cou

rent dans des airs,svec beau-

coup,do vitelles les fregates

quis font defigrandsoifeaux

madinis ,qui occupent toujours

la haute région de l'air & les

autres oifeaux de mer, quit

teht les airs pour venir planer

fur la terre ces marques
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furtout lorfqu'elles arrivent

dans la faifon des mauvais

tems , on prévoit la tempête

ou l'ouragan , on prend des

précautions pour fe garantir

de la fureur des vents , l'on

étaye les maiſons , l'on barri-

cade les portes & les fenêtres ,

l'on range dans des coffres cé

qu'on a de plus précieux fur-

tout les papiers.

Latempête commence après

parun petit ventde Nord, qui

devient Nord-Eft , & defcend

jufques au Sud-Eft ; le ciel fe

voile d'un feul & très-épais

nuage , cette obſcurité affreu-

fe augmente les horreurs de la

nuit car c'est très-fouvent
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dans la nuit que les tempêtes

arrivent , & durent quelquefois

la journée fuivante . Les deux

dernieres quej'ai reffenti arrive-

rent la nuit , les vents refte-

rent au Nord- Eft & fouffle-

rentavec tant de violence , que

les plus grands arbres furent

renverfés , il ne refta aucunes

feuilles aux autres , qui plie-

rent à lafureur des vents , les

maifons furent renversées , les

combles des moulins à fucre ,

qui étant coniques font moins

fufceptibles de la fureur des

vents , furent écrafés ; prefque

rien ne refta debout fur la ter-

re , ces foudres de vents furent

accompagnés , non d'une pluie
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violente , mais d'une eau qui

reflembloit aux pulyérins que

les vents emportent d'une vat

gue agitéen où d'une eau que

lefvent foutient. tiun el 091

-L'année 140,vers les huit

heures dumatin, le ventfecal,

ma tout d'un doup l'espace

d'unquartd'heure , puiscom

mel fi la tempête avoit voulu

retourner fur fes pas ; elke, re¬

coinmençadenouveau ,venant

de la partie du Sud, avectant

de violence , que les bâtimens

quiavoientété ébranlés &cou

chés par le vent du Nord, fu,

rent entièrement culbutés &

renversés par le vent du Sud,

contraire au premier i ces ou
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ragans furent fuivis de plu-

fieurs phénomènes particuliers

&furprenans , même prefque

incroyables , je n'ofe les rap-

porter ; à peine un Phyſicien ,

qui fçait la force & la puiffance

de l'air & fon élaſticité , pour-

roit les admettre ; il n'eſt pas

croyable , parexemple , qu'une

table de moulin à fucre , qui

étoit d'une feule piece d'aco-

ma , bois très- peſant , de tren-

te-deux pouces en quarré &

treize pieds de long . pefant

huit à dix milliers ait été

emportée par les tourbillons

quilui firent changer de place.

Lorfque la tempête veut

ceffer l'on voit briller les
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éclairs & on entend gronder

le tonnerre ; ces terribles &

affreufes apparences tranquilli-

fent pourtant les efprits , an-

noncent la fin de la tempête

le vent mollit peu-à-peu &

tout refte tranquille.

Lorfque ces deux terribles

ouragans de 1738 & 1740

eurent fini , les forêts ne paru-

rent plus que comme un af-

femblage de mâts de navires

raffemblés dans un Port , ou

comme des perches plantées

debout ; tous les arbres dé-

pouillés de leurs feuilles , les

branches caffées , faifoient un

effet affreux , furtout dans ce

Pays , où l'on voit la verdure
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parer toujours les forêts & les

campagnes.

En 1743 , deux années après

le grand ouragan , nous ref-

fentimes un coup de vent

moins cruel que les deux pre-

miers : je me trouvai cette nuit

là hors de chez moi , & dès

que l'orage eût fini fa violence

& que le jour pût m'éclairer ,

je fortis pour aller chez moi

réparer les pertes que j'avois

pú fouffrir ; dans mon chemin

je me trouvai fur une éléva-

tion d'où je découvrois l'Ifle

de la Guadaloupe : car j'étois

alors à la grande terre de cette·

même Ifle Guada
loupe ; j'ob-

fervai que l'orage qui nous



(212)

avoit frappé pendant la nuit

donnoit dans ce moment très-

violemment fur l'Ifle Guada-

loupe , dont j'étois éloignéde

cinq à fix lieues & féparé par

un bras de mer qui forme le

Golfe du Grand cul-de-fac :

c'étoit un nuage d'un noir af-

freux , épais & comme enflam-

mé , qui portoit & peſoit fur

la terre même , il occupoit

l'efpace de quatre ou cinq

lieues de front , au-deffus l'air

étoit ferain , à peine y apper-

cevoit - on un léger brouil-

lard.

Je connus alors que pour

reffentir toute la violence d'un

ouragan il falloit fe trouver
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par

dans le corps même du nua-

ge , c'eſt-à-dire , qu'au lieu que

dans les tempêtes ordinaires

nous reffentons des vents
,

des pluies , des éclairs , des ton-

nerres , les effets & les impul-

fions qui nous viennent des

nuages ; dans les ouragans l'on

reffent tous les terribles effets

des élémens confondus enfem-

ble dans le nuage , où le vent

& l'air comprimés roulant fur

eux-mêmes , cauſent les tour-

billons qui renverſent tout ;

malheur à qui fe trouve dans

lecourant de ce fluide , & c'eft

pourquoi l'on voit des bâti-

mens très-folides être renver-

fés , tandis que des bicoques ,
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des cafes à Negre reſtent de-

bout.

9

Dans ces nuages on eſt affli-

gé , & l'on endure les effets

que tous les élémens l'air

Feau & le feu font enſemble ;

l'eau eft comme fufpendue par

l'air ou le vent , l'on apperçoit

des lueurs enflammées , qui ne

font ni feux folets , ni autres

météores ſemblables ; ce n'eft ,

commeje l'ai dit , que lorfque

la nue a crevé qu'on voit de

véritables éclairs , & qu'on en-

tendgronder le tonnerre,& l'o-

rage alors commence à ceſſer.

Cette épiſode , bien loin de

nous écarter de notre fujet &

de notre point de vûe qui eſt
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de chercher la caufe des cou-

rans ou ras de marée , nous y

conduit précisément , nous la

trouverons dans ces nuages ,

qui venant à s'affaiffer du haut

des cieux fur la furface de la

mer , forment comme un foli-

de qui comprime l'eau perpen-

diculairement & la preffe con-

tre le fond terreftre de la mer ;

le folide de la terre , dirigé par

les finuofités , forment divers

courans , qui ne ſe font vive-

ment reffentir qu'aux rivages

des Ifles alors les eaux de la

mer reffentent deux mouve-

mens différens , l'un fur la fur-

face de l'eau par les tourbil

lons qui l'agitent à l'endroit

:
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où le nuage s'appuye , l'autre

par la preffion & la pefanteur

totale de la nue , quis'affaiſſant

deffus oblige les eaux de cir-

culer dans le fond de la mer ,

& donne le mouvement par-

ticulier qui fe fait reſſentir le

longdes côtes , & qui ne fe fait

pas appercevoirdans les grands

fonds
, parce que le mouve-

ment eft trop éloigné de la fur-

face de la mer.

J'ai obfervé que toutes les

fois que nousavons reffenti des

coups de vents à la Guada-

loupe , nous avons appris que

les ras de marée avoient été

violens à la Martinique , que

même dans la rade de S. Pier-

re
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re les bâtimens mouillés trop

près de terre y avoient été jet-

tés & s'y étoient brifés. Lorf-

qu'en 1750 l'Ile de S. Eufta-

che , appartenanteaux Hollan-

dois , fut maltraitée d'un terri-

ble ouragan arrivé contre les

loix ordinaires le premier No-

vembre , nous reffentîmes à la

Guadaloupe un ras de marée

très-conſidérable.

Ces ras de maréen'ont point

de cours réglé ni déterminé

fuivant que l'orage a donnéen

mer à l'Eſt ou à l'Oueſt , au

Nord ou au Sud d'une Ifle , &

que cette Ifle préfente une

pointe à cette impulfion ; l'on

voit les courans aller au Nord

Ou auSud , à l'Eft ouà l'Oueft;

K
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quelquef
ois

les eaux fe fépa

rent , le mouveme
nt

ſe bifur,

que , & dans une même Côte

les eaux vont d'un côté au

Nord & de l'autre au Sud , &

cela dépend dufond de la mer

& des montagn
es
& des valons

qui s'y rencontr
ent

. Voici une

autre obfervat
ion

très-ſingu-

liere , très-néceffair
e à fçavoir ,

& très-difficile à explique
r

dans les ras de marée les lames

ſont de ſept en ſept , c'eſt-à-

dire , qu'une lamepeu violente

vient à fe déployer , la fecon-

de eſt plus forte , la troiſieme

l'eft encore plus , & cela aug-

mente juſqu'à la ſeptieme qui

eft la plus forte de toutes ,

après la mer eſt calme un eſpace
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de tems , & les ſept lames re-

commencent toujours dans le

même ordre , les Navigateurs

"affurés par mille expériences

"de la vérité de ce fait , font

néceffairement cette obferva-

tion lorfqu'ils veulent entrer

dans une ance ou donner à

terre dans une plage , ils comp-

tent les fept lames fe tenant

au large fans avancer & fe fou-

tenant avec les avirons , & dès

que la feptieme eft paffée ils la

fuivent à force d'aviron , & fe

préfentent au rivage , c'eft ce

qu'ils appellent attendre l'em-

bely,s'ils y manquentfoit pour

fortir, foit pour entrer, ils cou-

tent rifque de faire naufrage . Ils

font dans ces occafions très-at-

Kij
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tentifs à compter cesfept lames.

Fai vérifié cette obfervation

un nombre de fois infini.

Defcription d'un ras de marée

peut-être le plus confidérable

qui ait jamais été.

Le ... du mois d'Avril de

Pannée 1747 › Fon apperçut

du côté du vent de cette Ifle

grande terre Guadaloupe un

courant où ras de marée des

plus vifs , qui venoit du côté

de l'Ifle la Défirade , à l'Eft de

celle-ci. Les premieres impref-

fions fe firent fentir au Quar-

tier , dit le Moule ; les lames

vinrent fe déployer dans le

Bourg , enfoncerent les pallif-
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fades des maifons , en culbute-

rent quelques-unes qui étoient

au rivage. Mais la plus grande

violence parut à huit lieues de

là le long des Falaiſes , qui

font depuis le Moule jufqucs

à Lance-Bertrand. La mer y

fut fi terrible qu'elle monta &

porta du fable jufques au plat

pays qui eft au-deffus de ces

Falaiſes , qui ont plus de 200

pieds de hauteur. C'eſt-à-dire ,

que la terre eft coupée à plomb

& préfente un objet affreux de

quelque côté qu'on la regar-

de. Je ne l'aurois jamais crû fi

je ne l'avois vû moi-même

lorfque quelques mois après je

fus chez les Sauvages qui ha-

bitent le haut de ces Falaifes ;

Kiij.
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ils me conduifirent tout au

bord de ces précipices , où nous

trouvâmes beaucoup de fable

que la mer y avoit jetté lors

du ras de marée dont je parle

& me firent voir l'endroit où

une de leurs chevres avoit été

noyée par l'eau de la mer qui

étoit parvenue à cette hau-

teur. Jugez quelle devoit être

l'agitation de la mer & la fu-

reur des vagues pour avoir pû

porter les eaux à deux ou trois

cens pieds de hauteur , & y

tranſporter même du fable en

affez grande quantité. Cette

mer agitée força les limites que

Dieu lui a données , continuant

fon cours le long de la côte ;

fa violence renverfa & arra-
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cha des arbres très-gros le long

de la côte , y jetta une grande

quantité de madrepores qu'on

appelle ici roches & chaud dans

les endroits bas vers le bourg

du Port-Louis , pointe d'Anti-

gue , elle avança plus de mille

pas dans les terres , ici je m'ar-

rête , n'ofant pas raconter la

fin de ce ras de marée , je

crains de n'être pas crû , parce

que je ne comprens pas moi-

même comment ce que j'ai vû

a pû arriver , ni en deviner

les caufes , ce que je vas dire

choque le bon fens & la rai

fon , cependant c'eſt la vé-

rité.

Il eſt à obferver qu'il y a

dans cet endroit une grande
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Baye ou Golfe , fermé ou ter-

miné par la pointe dite d'An-

tigue , grande terre Guadalou-

pe d'un côté , & de l'autre par

la pointe dite de l'ancien vieux

Fort Ifle Guadaloupe , devant

laquelle eft une petite Ifle ap-

pellée Caouane; ces deux poin-`

tes font éloignées fept à huit

lieues l'une de l'autre , la Baye

ou Golfe contenant prefque

la même largeur , s'enfonce

tant de fept à huit lieues juf

qu'à la Riviere falée ou Ca-

nal naturel d'eau de Mer , qui

fépare les deux Ifles. Le milieu

de ce Golfe eft plein de petits

Hlets , & les Côtes font très-

baffes , furtout entre Lance-

Bertrand & le Port-Louis , où
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il y a une eſpece de Marais

rempli d'herbes coupantes ,

Marais formé par les eaux des

pluyes qui y font retenues ,

par une barre d'écailles ou Ro-

chers , qui font la féparation

de la Mer avec le Marais ou

Etang ; les eaux de ce Marais ,

lorfqu'il eft plein , coulent en

partie vers la pointe d'Antigue ,

& l'autre vers le Bourg du

Port-Louis , de forte que fi ce

Bourgdu Port-Louis n'eft

plus bas que l'Etang , il eft au

moins prefque à fon niveau.

pas

Les eaux de la Mer forcerent

cette barre de cailles ou de ro-

chers entrerent dans le Ma-

rais & remonterent dans les
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terres fermes & éloignées près

de deux mille pas 3 elles dûrent

au moins s'élever de dix pieds

de hauteur ; leurs cours natu→

rels étoit donc de defcendre

vers le Port-Louis , & de l'in→

nonder en fuivant la pente nas

turelle point du tout , ces

mêmes eaux qui étoient fi

violemment agitées & pouf

fées par
le ras de Marée dans

l'Etang, rebroufferent fur elles-

mêmes & retournerent dans

la Mer par le même chemin

qu'elles s'étoient formées pour

y entrer , & pas une goutte

ne paffa au Port-Louis . Cette

pointe d'Antigue fut pour ella

le non plus ultra , tant du

côté de la Mer que de celui de

•
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la Terre , je me trouvai ce jour

là dans ce Bourg fur les cinq

heures du foir , fans que l'on

s'y fût apperçu d'aucun chan-

gement dans la Mer. L'on

vint nous avertir des terribles

effets que le ras de Marée avoit

fait & faifoit au - deffus de

cette pointe , éloignée d'en-

viron quinze cens pas de ce

Bourg , j'y courus , mais je fus

arrêté par les eaux & par les

arbres arrachés & culbutés

qui barroient le chemin ; plus

je confidere fur les lieux ce

dernier phénomène , moins je

le conçois. Le ras de Marée

ayant fini fa force & fes effets ,

les eaux furent portées dans

les Iflets de l'autre côté , qui
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furent fubmergés pendant

quelques jours.

>

Ces Obfervations jointes à

un nombre infini d'autres

qu'une Académie des Sciences

établie à Marſeille pourroit

recueillir aux differtations

qu'on auroit eû des Sçavans à

ce fujet , fi l'établiſſement du

prix propofé avoit été reçû

pourroient conduire au ſyſtê-

me général , pour expliquer les

caufes des courans quipeut-être

ont quelquerégle déterminée ,

& cette connoiffance des cou-

rans étant familiere , indique .

roit les moyens ou de les évi-

ter ou de s'en fervir utile-

ment pour la navigation , &

pour le commerce maritime.

*

FIN.
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